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En abordant la recherche dont ce mémoire est le
rêsultati je me suis mis en situation personnelle a
tel point que je dois m'expliquer.
Depuis plusieurs années, au cours de voyages et
de stages dans plusieurs pays africains et étrangers,
j'ai amassé un bagage considérable d'informations sur la
politique africaine. Profondément africain de coeur, je
considérais que la question politique la plus importante
de l'âge contemporain était les indépendances africaines
des années 1960. L'aspect des indépendances qui me pré
occupait le plus était de savoir si la décolonisation
avait donné les fruits qu'on en attendait.
Lecteur de journaux et d'ouvrages généraux, je me
renseignais sur l'actualité politique et économique surtout.
Quand j'entrepris la lecture de romanciers africains enga
gés, je fus étonné de découvrir une autre face de la realite.
Les indépendances paraissaient sous un autre jour. Les
romanciers me paraissaient révéler ce que les média
d'information passaient sous silence. Je fus amené à vou
loir étudier le problème du bilan des indépendances dans
le roman africain. Je ne m'intéressais qu'à son contenu
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thématique politique, économique et socio-culturel.
J'avoue l'intention très nette de considérer
ma recherche comme un effort de corroboration des idées
qui me tenaient è coeur. C'est en fonction de cet
objectif que j'ai choisi les oeuvres qui préciseraient
le jugement porté sur les aspects négatifs des indépen
dances: affaire d'entamer une réflexion dynamisée. C'est
ainsi que la notion de "procès" se cristallise dans le
titre d'un texte que je considère davantage comme un essai
que comme le rapport didactique d'une démarche technique.
Ces quelques conclusions que j'ai pu tirer
a l'issue de ce "procès des indépendances" fait par
les romanciers de l'Afrique noire que j'ai étudiés, je
les dois a la générosité des autorités de l'Université
de Sherbrooke. Sans leur appui financier et matériel,
ce modeste travail n'aurait été possible, pas plus d'ail
leurs que ma venue au Canada, ni la poursuite de mes
études au niveau supérieur. A elles donc, ma reconnais
sance et mes sincères remerciements.
Messieurs Léo A. Brodeur et Jocelyn-Robert Duclos
ont été directement responsables de la réalisation de ce
mémoire. Leur courage, leur appui, leur dévouement cons
tant et jamais démenti ainsi que leurs précieux conseils
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ont toujours été hautement appréciés. Je tiens a leur
exprimer ici publiquement ma plus vive gratitude.
Je m'en voudrais de ne pas profiter de
la même occasion pour remercier chaleureusement aussi
l'équipe du CELEF au complet, tout particulièrement
Monsieur Rodolphe Laçasse, le nouveau directeur, pour
l'intérêt qu'il a porté â mon travail, en acceptant
entre autre de faire partie du jury de la soutenance; et
Monsieur Marcel Rancourt pour sa coopération infatigable
et une disponibilité à toute épreuve qui ne m'a jamais
fait défaut.
INTRODUCTION
Avant la libération de l'Afrique noire, les
nationalistes africains, pour tenter d'obtenir la
sympathie de la population, annonçaient:
L'indépendence apportera la
nourriture, du travail, des
vêtements, des richesses (...).
Plus d'impôt. Elle donnera une
maison à chaque famille, ferti
lisera les terres (...) fera
don de ses trésors cachés.1
Ces mêmes nationalistes étaient impatients de
voir partir les colonialistes "toubabs". Ils disaient
également qu'il y aurait liberté d'expression individuelle
dans les nouveaux pays et que la règle du pluripartisme
serait respectée. Ils n'avaient pas écarté l'idée d'amé
liorer la situation sociale, sans toutefois oublier le
problème du développement économique, qu'ils considéraient
comme prioritaire.
Telle était la promesse. Quels seraient les
f ruit s ?
^Alioum Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 112.
On trouve des échos de cette attente dans les autres romans
de notre corpus.
Âpres quelques années d'indépendance, plusieurs
écrivains s'interrogent sur la situation actuelle en
Afrique: les romanciers en particulier.
Nous avons constaté que certains d'entre eux
dénoncent assez violemment les nouveaux régimes et
que d'autres expriment de façon plus voilée leur opposi
tion et ne formulent pas de jugements catégoriques mais
se contentent de toucher des thèmes qui font passer indl-
rectement leur message. Les premiers sont en exil, les
seconds sont dans leurs pays respectifs.
Pour constituer notre corpus nous avons voulu
choisir autant d'oeuvres chez les premiers que chez les seconds,
bien que nous n'ayons pas l'intention d'étudier chez ces
derniers leur technique particulièrement habile dans cer
tains cas. Nous nous en tenons aux thèmes évidents.
Pour diversifier le corpus nous avons pris soin
aussi de répartir les oeuvres sur toute l'Afrique francophone
et selon une chronologie de quelques années. Le tableau
suivant présente cet aspect de notre corpus.
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Nous nous sommes astreint à fouiller dix romans
contemporains de neuf auteurs venant de six pays d'Afrique
noire francophone et dont la publication s'échelonne
sur 8 ans. Nous utilisons aussi évidemment quelques
oeuvres générales comme complément à notre enquête romanes
que, tout en ayant recours en plus à des articles litté
raires et politiques.
Notre démarche en trois temps consécutifs:
la situation au début des indépendances en 1960; la situa
tion vers 1965 après une première demi-décennie 1960-
1965; la situation vers 1970.
Mais nous avons trouvé trop peu de précisions
sur les dates a l'intérieur desquelles se déroule l'ac
tion des romans étudiés pour en faire un cadre chronolo
gique de présentation de notre synthèse. Fait certain,
ces oeuvres parlent des indépendances africaines. C'est
la l'élément essentiel de notre étude. Le manque d'indica
tion de périodes précises dhas les romans nous a forcé
a nous contenter d'une division thématique.
Cela accentue le caractère "essai" de la présen
tation que nous faisons des résultats de notre recherche.
Nous avons voulu organiser notre démonstration de façon
è faire ressortir une progression dynamique en trois temps»
au départ une situation prometteuse, ou les indépendances
politiques allaient tenter de mettre sur pied l'Afrique
nouvelle; mais après une période de tentatives, un bilan
négatif s'imposait aux romanciers observateurs qui donnè
rent l'alerte; enfin, des signes paraissent annoncer
un renouveau profond plus typiquement africain.
Nous agençons nos données de façon â faire res
sortir cette thèse que nous sentons et voulons optimiste.
Il ne faut pas chercher dans cette progression un ordre
chronologique réel, du moins sur tous les points. Seuls
les dates de publication pourraient nous guider dans cette
optique - nous ne nous y attardons pas.
Certes,il y a quelque chose d'un peu "faux" dans
notre plan, du fait que toutes nos données sortent des mêmes
romans, et que nous les présentons comme dans une suite tem
porelle, dialectiquement pour aussi dire. Il pourrait
sembler que les deux premières parties, â savoir: la pro
blématique et les solutions préconisées^viennent de sources
différentes, alors que ce sont les romanciers qui analysent
la société dans sa situation malheureuse et qui proposent
l'explication et les solutions.
Nous présentons nos thèmes en trois parties:
I - L'Afrique nouvelle des indépendances: une
problématique (niveaux politique, économi
que et socio-culturel);
II - L'Homme de lettres et les indépendances (le
témoin«engagé fait le bilan avec compétence
et analyse les causes);
III - La renaissance africaine (grâce aux ressources
précises qu'indiquent les romanciers).
PREMIERE PARTIE
L'AFRIQUE NOUVELLE DES INDEPENDANCES
UNE PROBLEMATIQUE
Les dix romanciers que nous étudions évoquent
les années d'après les indépendances. Nous verrons
l'Afrique indépendante dans trois optiques qui se
complètent :
- la situation politique (chapitre I);
- la situation économique (chapitre II);
- la situation sociale (chapitre III).
CHAPITRE I
LE LENDEMAIN POLITIQUE DE L'INDEPENDANCE
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Nous analysons trois questions politiques:
A - le nouveau "patron";
B - la liberté individuelle;
C - le pluripartisme et le parti unique
A• Le nouveau "patron" autochtone
Selon la conception traditionnelle de la société
africaine, l'autorité est investie dans l'ancêtre et le
père de. famille et dans le chef de la collectivité, entouré
de ses "fonctionnaires", ou encore dans les responsables
de tous secteurs. Cette autorité joue un rôle particuliè
rement puissant et à une importance capitale. Dans le
chef tribal se concentre le pouvoir et la destinée d'une
tribu ou d'un peuple. Par le chef de famille se perpétue
la continuité physique et l'âme familiale.
Ainsi il ne s'agit pas seulement du chef d'Etat,
mais de tous ceux qui sont en responsabilité comme fonc
tionnaires, hommes d'affaire.
Ces nouveaux "patrons", afin de mieux voir comment
les auteurs les présent, nous en fàisons un rapide inven
taire, sous forme de tableau qui présentent les dix romans.
»11





"le secrétaire général du parti
R.D.A,, maire de Conakry, Vice-
Président du gouvernement"(p. 181).




"Le père des Indépendances", "la
mère des Indépendances" (p. 72).
Af rika-Ba'a ;
(1969)
"le fonctionnaire", "les fonc
tionnaires" (p.80-81).
Les Fils de Kouretcha:
(1970)
"Monsieur le Préfet-Tougon" ,
"un haut fonctionnaire" (p. 25).
En quete de la liberté
(1970)
"le chef", "le tyran" (p. 135).
"Un autre Souverain", "les Prési





"le Maître Messie-koi Baré












"Le Biturê ou Baba Toura" (p. 206)
"le Chef banditiste; Baba Toura"
(p. 12)
Au lendemain de la libération de l'Afrique noire,
plusieurs des nouveaux "patrons" autochtones se sont
tournés vers leur peuple. Ce n'était pas afin de féliciter
la population, la nation, d'avoir finalement acquis son
indépendance. Ce n'était pas non plus afin d'exhorter ce
peuple libre a travailler avec courage et fraternité pour
la reconstruction de la nouvelle patrie. Selon le jugement
des romanciers d'Afrique noire que nous étudierons, il
s'agissait, au niveau du chef d'Etat, de "persécution ,
d'"oppression" et de "dictature", et au niveau des autres
"patrons", d'"exploitation".
Pour distinguer et quelques fois ridiculiser les
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chefs d'Etat africains, les personnages ou les narra
teurs de quelques romans nous les caricaturent péjorati
vement. Les leaders africains sont décrits moralement
d'une manière grotesque ou exagérée, ceux en particulier
qui sont le plus énergiquement dénoncés, tels Baba Toura
ou "Le Lion Noir".
Les présidents de l'Afrique Noire se prennent
comme les "mères" des nouvelles républiques, et par consé
quent, considèrent que tous les citoyens de leurs pays
sont sous leurs ordres et leur doivent obéissance filiale.
Le Cercle des Tropiques d'Alioum Fantouré est
le seul roman qui dénonce vraiment énergiquement un
chef d'Etat, le Messie-koi Baré Koulé. Le romancier
guinéen nous livre son jugement sur le Messie-koi par
l'intermédiaire de son narrateur, Bohi Di:
Le Maître ne se décidait pas
è se montrer au milieu de notre
cour des miracles. Il se faisait
attendre, désirer. Il prenait
son temps comme tout chef qui n'a
rien d'autre â offrir que du bluff.
Nous menions une vie d'animaux
sauvages. On nous affamait pour
mieux nous dominer. Les lieutenants
du Messie-koi passaient leur temps
â nous faire miroiter les avantages
que nous concéderait le chef si
nous nous montrions dévoués a sa
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cause. Je ne parvenais pas
à deviner ce qu'on voulait
de nous et j'étais décidé à
m'informer. J'en avais le
droit! Pour voir clair dans la
situation, je fis comprendre à
l'un des responsables que je
n'avais plus l'intention de
rester, que j'étais libre de choi
sir. Il éclata d'un rire sonore
et me dit: "Bohi Di, méfie-toi.
Si tu tentes quoi que ce soit
contre le Messie—koi., tu sortiras
les pieds en avant de cette
forêt. Et si, plustard, tu fais
mine de reconnaître qui que tu
sois, tu seras tué." Je ne me le
fis pas dire deux fois, je n'a
vais plus qu'à me tenir dans mes
petits souliers. Je ne parlais
à personne, j'en souffrais d'ail
leurs. Je tenais à garder ma
liberté.1
Bohi Di dénonce ici énergiquement le tyran
Baré Koulé et ses agents complices. Car au lendemain
de l'indépendance de son pays, les Marigots du Sud, le
Messie-koi Baré Koulé, livre une bataille sans merci à
ses adversaires jugés dangereux pour son régime. Plus
loin dans le roman, le narrateur nous fera remarquer que
le chef tyrannique est venu au pouvoir grâce aux triche
ries électorales des colonialistes.
^Alioum Fantouré, op. cit. , p. 69.
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Une fols au pouvoir, il n'est pas question d'ê-
clairer les esprits. Lorsque Mellé Houré et Benn Na
insistent, demandent des explications, l'officier irépond
sur le ton le plus autoritaire:
— Le Messie-koi s'en moque, il est libre.
Nous voulons la dignité. Nous ne sommes pas
indépendants pour rien.
-- Nous demandons l'avis du général Baba-Sanessi
et du colonel Fof, essaya de trancher Benn Na.
— Ne perdez pas de temps-. Ils sont en mission
à l'étranger et pour des choses sérieuses.
Nous avons besoin de nouveaux armements, d'armes
modernes...
n — Nous avons plutôt besoin de travail! répliqua
Mellé Houré.
— Faites attention, la dignité exige que personne
ne se plaigne.
— c'est facile à dire. Ce n'est pas en humiliant
et en persécutant la population qu'on lui donne
ra la dignité comme vous le dites.
— Vous parlez en non-reconverti au Parti Social
de l'Espoir, mais Je vous avertis, Halouma vous
mettra au pas. Il ne blague pas lui!
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— Il dresse ses potences, les morts né se
comptent plus, réplique Mellé Houré»
— Les défunts ne reviendront plus parmi nous,
j'espère que vous aimez la vie.
— Au point ou nous en sommes I
— Au point ou vous êtes, vous ne ferez pas de
vieux os, lança le gendarme avant de s'en
aller.^
Les choses se déroulent maintenant ainsi dans la
nouvelle République des Marigots du Sud. La conduite du
gendarme face aux deux hommes, prouve que c'est l'autorité
du Messie-koi qu'il représente et que ce sont ses volontés
qu' il exéc ut e .
Fantouré avertit ses lecteurs que dans les
nouvelles nations africaines dirigées par des dictateurs,
il faut éviter de protester contre ces tyrans:
Cet ennemi notoire du Parti et
du Messie-koi imprime un journal
subversif qu'il envoie régulière
ment aux Marigots du Sud. Tu es de ces
individus qui ont été acoquinés
avec le Club des Travailleurs, tu es
^Alioum Fantouré, op. cit., pp. 132-133.
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donc suspect. Je préférais
ne rien dire, ne pas protester,
ne pas me défendre. A cette
époque même s'excuser, se jus
tifier devant un agent du Parti
devenait compromettant.!
Une analyse du roman Perpétue de Mortgo Béti
nous révélerait une situation semblable où le chef
d'Etat porte le nom de Baba Toura. Dans l'un et l'autre
cas nous sommes amenés à penser que les Chefs des nouveaux
régimes africains ressemblent a ceux de l'époque qu'illus
tre Ouologuera dans Le devoir de violence, soit l'anti
quité africaine.
La dénonciation du chef d'Etat dans ces deux
romans de Mongo Béti et de Fantouré a plus d'amertume
encore que ce qu'il en paraît. En effet, les deux auteurs
laissent entendre au lecteur que le phénomène est en réali
té assez généralisé dans l'Afrique Noire.
Les autres romans ne mettent pas en scène de tyran,
mais ils ne nous présentent pas non plus de chef d'état
modèle. On y trouve des allusions aux membres d'un gouver
nement abusif, aux partisans d'un régime dictatorial qui
n'est pas nommé et que le lecteur ne saurait identifier.
^Ibid,. p. 185
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Kourouma dans Le Cercle des Tropiques met en
scène le président de la Côte des Ebènes qui prononce
un discours adressé à sa nation» Selon Fama, le person
nage principal, le chef par ce discours tente d'expli
quer au peuple qu'il est le seul qui puisse construire
la nation» Par ailleurs, l'auteur invite a se méfier
des paroles flatteuses des présidents africains, qui,
selon lui, ne sont pas honnetes, ni même objectifs dans
leurs déclarations. Ici, comme dans d'autres romans,
ces chefs d'Etat sont présentés comme orgueilleux,
sûrs.d'eux-mêmes : ils exigent donc que le peuple soit
toujours d'accord avec leurs idées. Certains auteurs
signalent que les hommes d'Etat au sud du Sahara sont
malhonnêtes et menteurs: ce sont des gens durs, "capables
de tout, même de fermer l'oeil sur une abeille".^
Un autre aspect important de la dictature est le
sadisme. Les "romanciers ne l'ont pas oublié-. Chez
Fantouré, nous trouvons une scène horrible et impitoyable
ou un adolescent est accusé d'avoir diffusé un pamphlet
poétique inédit;, écrit par un Européen, il y a longtemps.
^Alioum Fautouré, op. cit.. p. 153.
2
Ahmadou Kourouma, Les Soleils des Indépendances.
p. 147.
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Ce pamphlet condamne le régime de Barê Koulé et son gou
vernement qu'il juge cruel, dictatorial et corrompu.
En apprenant cette publicité illégale, le Maître Barê
Koulé exigera la tête du jeune innocent de seize ans.
Amené à répondre aux accusations le jeune ne peut rien
pour sa défense: il est condamné à mort. Bohi Di nous
raconte la scène:
Au début de l'après-midi l'a
dolescent était condamné à être
fusillé devant toute la popula
tion de Porte Océane. Les habi
tants, du plus jeune au plus
vieux, étaient tenus d'être pré
sents â l'exécution. L'enfant
regardait la foule, il ne
comprenait pas ce qu'on lui vou
lait. Sa condamnation ne lui
avait pas été annoncée. Mais le
poteau d'exécution l'intriguait.
Lorsqu'on lui fit prendre sa
direction, il comprit. C'est alors
qu'il essaya de se sauver. Mais
il n'y parvint pas, trop bien
encadré pour tenter quoi que ce
soit de réalisable. Passive, la
foule regardait. L'enfant fut atta
ché au poteau. Il criait,
demandait pardon, demandait grâce,
promettait de ne plus recommen
cer. Mais déjà le peleton d'exé
cution de la milice se mettait en
rang. L'ordre fut crié. Les
coups partirent. La tête du
condamné s'affaissa sur sa poi
trine. Un homme en uniforme
s'avança, froidement, il donna
le coup de grâce.1
^Alioum Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 184.
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Cette description démontre quel degré de violence
les dirigeants emploient pour gouverner leurs Etats.
L'auteur a imaginé une scène fictive. Et pourtant un
tel événement aurait pu se produire dans son pays natal.
Il s'en est passé de semblables, c'est historiquement
vérifié, dans d'autres pays de l'Afrique Noire: plusieurs
historiens en témoignent, plusieurs romanciers s'en ins
pirent.
Le coté négatif des types de chefs dénoncés
dans les romans se cristallise spécialement en trois
caractéristiques de la vie politique: le favoritisme, le
népotisme et le tribalisme. Les romanciers soulignent que
le favoritisme est un autre phénomène naturel chez les
dirigeants africains: seules les personnes appartenant
au parti unique des nouveaux chefs colons sont nommés â
des postes, les plus importants du gouvernement. Les
partisans démagogues des régimes sont également récompen
sés par les Maîtres africains. Bohi Di, du Cercle des
Tropiques, nous montre justement ce qui se passe aux Marigots
du Sud, où les heureux sont les partisans du Parti Social
de l'Espoir:
En outre, il y avait une







sables de toute sorte. Tous
les leviers de commande étaient
déjà occupés. La plupart des
nouveaux Chefs étaient des
membres du Parti Social de l'Es
poir, ceux qui n'étaient pas
intronisés, n'avaient qu'à se
reconvertir au messie-koisme
pour pouvoir bénéficier d'une
rapide promotion.1
Si donc seuls les militants du parti ont droit
a la promotion, logiquement les autres n'auront qu'à
se convertir et seront un jour promus.
Le népotisme et le tribalisme
Au lendemain des Indépendances, le tribalisme
et le népotisme dominent la vie politique de l'Afrique
Noire, faisant ainsi échec à un des buts des indépendances
qui visait à regrouper les différentes tribus en un peuple,
appartenant a la meme nation, à une même destinée. Mais,
comme nous 1 avons deja constaté les indépendances ont
^A. Fantouré, op♦ cit.. p. 129.
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plus que jamais semé la division entre les peuples
du même pays. En effet, chaque nouveau dirigeant de
l'Afrique n'appartenant pas à toutes les tribus, gou
verne en accordant plus d'importance a la tribu à
laquelle il appartient, tandis que les autres tribus
restent sans représentant â proprement parler. Quant
au népotisme, il s'agit simplemnt du fait que les nouveaux
chefs africains n'aident que ceux qui sont leurs parents:
les frères, les cousins et même beaux-frères ou beaux-
parents. Ces deux phénomènes, on nous les illustre dans
trois oeuvres de notre corpus.
Nous lisons par exemple dans Perpétue, que le
Chef Baba Toura est entouré par des hauts fonctionnaires,
tous du Nord du pays comme lui, pour diriger les affaires
de leur Etat. Ces quelques lignes en témoignent:
Le troisième, celui du
deuxième arrondissement,
c'est-à-dire de l'autre moitié
de la ville, n'est pas un
vrai commissaire; ce n'est pas
un policier, mais un représen
tant de l'Union Africaine, le
parti unique. C'est un homme du
Nord. Tous ces types du Nord,
ils ont tous les postes qu'ils
veulent, non pas comme profes
sionnels ou techniciens, mais
au titre du parti. Il leur
23
suffit de solliciter
auprès de leur frère Baba
Toura.^
Ces commentaires du futur commissaire de police
d'Oyolo et mari de l'héroïne du roman, semblentlêtre une
allusion de l'auteur lui-même, destinée a l'actuel pré
sident du Cameroun. Car il est à noter que le chef de
l'Etat camerounais est originaire du Nord du pays. Dans
une page antérieure du roman, un des personnages se
plaint que dans "un pays comme le nôtre, les premières
années de l'indépendance des postes comme s'il en pleu-
2
vait (...) revenaient tous â des'gens de la même région.
Ce n'est pas qu'il faille s'opposer à la création
de nouveaux postes, mais il importe qu'ils soient attribués
avec justice. Ce personnage n'est pas le seul mécontent
de ces régimes "tribaliques" de l'Afrique Noire. Il en
existe bien d'autres, tel Kambara dans Afrika-Ba'a qui
nous fait remarquer ceci, après l'expérience qu'il a vécue
ayant quitté son village natal pour aller chercher du travail




A Nécroville, si vous
n'êtes pas le fils, le
frère, le cousin ou le pro
tégé d'un homme influent, il
vous est difficile d'obtenir
quoi que ce soit et, rien
moins que le travail (...)
On n'est jamais assez pour en
foncer les portes du favoritisme
et de la dégradation de l'in
dividu . 1
Donc dans les nouvelles sociétés africaines,
pour avoir accès à un emploi, l'individu doit prouver
qu'il a un parent ou un homme influent dans le gouver
nement, A défaut de cela, aucun espoir d'être embauché.
Dans le roman de Makouta-Mboukou, être titulaire d'un
diplôme et posséder une qualification indiscutable,
ne constitue plus une g arantie d'emploi. Le personnage
principal d'En quête de la liberté, titulaire d'un diplôme
en droit d'une université française, retournait chez lui
fièrement sûr qu'on lui confierait un poste important.
Or il en va autrement:
Le bruit courait, déjà,
qu'on me confierait les
^Rémy Mêdou Mvomo, op. cit., p. 74
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v/
fonctions de Substitut du
Procureur Gênerai. Mais le
malheur voulait que j'appar
tienne â une tribu haïe de tous.
Cette tribu avait coramis le
péché d'être placée par le
Dieu du Ciel dans un coin du
pays qui avait été parmi les
premières régions â Etre*touchées
par la civilisation étrangère
et â connaître l'école (...) On
ne voulut donc pas de moi au
poste de Substitut du Procureur
Général (...). Et une semaine
plus tard, des antènes nationales
annonçaient la nomination au poste
de Substitut du Procureur Général
d'un petit greffier morveux, et
on me demanda de m'occuper, avec
mon doctorat en droit et mon di
plôme de magistrat, du troisième
Cabinet d'instruction.^
Le tribalisme et le népotisme sont des fléaux
qui empêchent le progrès du développement économique
des nouveaux Etats africains. C'est dans ce sens que les
romanciers africains les dénoncent. Hier, l'écrivain
combattant luttait contre la domination coloniale. Mais
comme nous l'indique Lancina Camara, l'Afrique, une fois la
libération, "a tout d'un coup laissé la place au tribalisme.
^J.P. Makouta-Mboukou, op. cit., p. 128.
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a la pagaille, à la désorganisation sociale à une
sorte de safari économique".^
Les romanciers combattants d'Afrique Noire cons
tatent donc une sorte de dégradation depuis les Indé
pendances. Pour eux la situation sociale en Afrique après
la décolonisation est loin de s'être améliorée. Aussi
dans leurs oeuvres, ne cessent-ils pas de tenir les leaders
africains responsables du problême social dans le continent
noir. Les romans de Béti, Mboukou et Mvomo sont engagés^
dans la critique ouverte du tribalisme et du népotisme même
après les Indépendances. Il est regrettable cependant que
la majorité des oeuvres étudiées ne soulèvent pas le pro
blème. Il se peut que dans d'autres pays d'Afrique la
situation soit différente. Pour notre part, nous croyons
qu'il s'agit d'un "procès" a revoir, et â revoir par les
romanciers: procès du tribalisme et du népotisme, bien
entendu.
B. La suppression de la liberté individuelle
Poursuivant leur procès des nouveaux dirigeants
de l'Afrique Noire, les romanciers noirs se sont livrés
Lancina Camara, L'Afrique noire est bien partie, p. 9.
V  '
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à des attaques dures contre eux. L'un de ces écrivains,
le Congolais Jean Pierre Makouta-Mboukou, par l'intermé
diaire de son héros, Toma, nous révèle que l'Afrique est
désormais gouvernée inconstitutionnelleraent. Il nous
explique comment, dans En quête de la liberté;
Tantôt il (le Préside.nt du
pays) disait qu'il se moquait
du peuple, et celui-ci criait
"Houral" tantôt il déclarait que
la constitution le gênait sérieu
sement pour appliquer son programme
socialiste et le peuple criait ^
encore: "Houra! va' président I "
En fait, c'est par crainte que le peuple acclame
le président. Le roman de Makouta-Mboukou trace l'histoire
d'un jeune orphelin qui, après avoir obtenu son certificat
d'études, grâce a son maître, un moniteur africain, et
son deuxième patron, un pasteur européen, s'embarque pour
Bordeaux en France, pour continuer ses études. On retrouve
Toma, après quinze ans de vie en France où il a poursuivi
ses études en droit. A Bordeaux, il apprend que des intel
lectuels et d'autres hommes politiques illustres, tel que
2
Patrice Lumumba, ont été exécutés en Afrique. Et ce.
^J.P. Makouta-Mboukou, Op. cit. , p. 156.
^Ibid., p. 119.
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parce qu'ils s'opposent aux nouveaux chefs en place.
Dans le bateau qui le ramène en Afrique, un ami informe
Toma que l'Afrique est totalement changée, que les nouveaux
présidents sont pires que les gouverneurs coloniaux.
Arrivé en Afrique, Toma est doublement déçu: malgré
son diplôme de droit, le poste de trocureur Général qui
aurait dû normalement lui être confié a été donné â une
autre personne. Enfin, il rencontre un poète engagé qui,
afin de compléter son information, lui brosse un tour
d'horizon sur la situation politiqe de leur pays.
Malgré les indépendances africaines, le peuple
du continent noir n'a pas encore obtenu sa liberté. C'est
pourquoi les romanciers engagés contemporains de l'Afrique
Noire libérée, tels que Mongo Béti, Alioum Fantouré ainsi
qu'Ahmadou Kourouma et les autres tentent de nous l'expli
quer et de dénoncer a travers leurs oeuvres les nouveaux
colonialistes nègres. C'est ainsi que, par exemple, nous
retrouvons chez Mongo Béti cette petite conversation entre
Perpétue et sa mère:
Pourquoi Massa --monsieur ou maître--
Baba Toura a-t-il tout gâché, tout
compliqué? C'était bien plus simple
du temps ou les Blancs commandaient.
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Wendelin était alors au collège à Port-
Nègre et j'allais le voir aussi souvent
que je voulais, et jamais personne ne
s'est avisé de vérifier ma carte d'identité
ou mon laissez-passer» Wendelin assurait
pourtant que tout irait bien quand un des
nôtres serait le Gouverneur, mais tout
va plus mal depuis que ce Baba Toura est
notre Gouverneur. Tiens, pourquoi mon petit
Wendelin a-t-il disparu, lui qui avait
toujours été en sécurité a Fort-Nètre du
temps des Blancs? Logé, nourri, protégé'.
Pourquoi a-t-il disparu?
— Je sais ou Wendelin est enfermé, maman.
"■"iTrès loin, dans le Nord, mais le nom du
pays est connu: Mundongo.
— Bien vrai? Quelqu'un l'a vu? Wendelin
n'est pas mort?
— L'aurais-tu par hasard, souhaité, maman?
Dans le temps, tu détestais Wendelin.
— Qu'est-ce qui te prend, Perpétue? Qu'oses-
tu insinuer? Wendelin était mon fils;
je souffrais, s'il souffrait. Je me ré
jouirais si j'apprenais qu'il est encore
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de ce monde. Mais qui peut le dire?
— Je te le dis, maman. Il est enferme dans
un camp, condamné à la prison à vie.
— A viel qu'avait-il donc fait?
— De la politique, tu sais bien, maman.^
Sous Baba Toura, il n'est plus question qu'on
discute de la politique sur son territoire. Surtout, ne
plus prononcer le nom de l'un des héros nationalistes de
son pays, Ruben. En réalité, Ruben Un Nyobe était opposé
au régime de l'actuel président du- Cameroun: Ahmadou
Ahidjo. Il a été tué par les troupes françaises au Came-
2
roun, le 13 septembre 1958.
La disparition de ce héros africain reste dans
la mémoire de Mongo Béti, qui accuse le régime Ahidjo d'être
responsable de sa mort avec la complicité de la France.
Dans ses deux romans: Remember Ruben et Perpétue, le nom
d'Ahidjo n'est pas mentionné, mais les indices sont clairs:
il s'agit tout vraisemblablement de lui sous le nom fictif
^ Mongo Béti, Perpé tue, p. 227 .
Emile Snyder, "Le malaise des indépendances: aperçus
du nouveau roman africain d'expression française," in Présence
Francophone, printemps 1976, No. 12, p. 76.
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de Baba Toura.
Ce que Mongo Béti déplore le plus amèrement c'est
que le Camerounais ou tout autre Africain ne se sent pas
libre chez lui, malgré 1'"indépendance", de discuter de la
politique publiquement, tandis que les Français et même
les Grecs, eux, en discutent et critiquent le gouvernement,
sans qu'un seul policier n'ose les arrêter. Dans le dia
logue qui suit, un Grec, Démétropoulos, et son ami, Essola,
causent de politique. Essola, cependant esquive toutes
les questions de son ami grec, car étant africain, il n'a
pas la même liberté d'expression.
— Voici cinq ans environ que je tente en vain
de discuter des affaires politiques de ton
pays avec les jeunes, surtout avec ceux qui
sont instruits. Mais rien â faire, les gens
sont muets de terreur dès qu'on aborde un
tel sujet; c'était bien la peine de réclamer
1 indépendance si fort. Tout le monde a peur
dans ce pays-la, sauf les Français, bien sur.
Eux, ils sont aujourd'hui chez eux ici. C'est
pire qu avant 1'indépendance, alors que vous
espériez que tout irait mieux, n'est-ce pas?
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Hein, que tu as peur, toi aussi, comme tous
les autres? N'aie pas honte, avoue que tu
as peur.
Eh bien oui, j'ai peur —reconnut Essola—,
que voulez-vous. Et les Grecs, ils n'ont pas
peur, eux?
AAh non (reprit Démétropoulos) mon cher, c'est
fini maintenant. C'est fini depuis que votre
président est allé en visite a Athènes,
solliciter une aide de notre gouvernement
et signer des accords. Depuis, nous sommes en
sécurité, nous, a peu près autant que les
Français eux-mêmes. Il faut croire que les
dits Français en avaient marre de toujours mettre
la main a la poche. Ce sont eux, sans doute,
qui ont dû conseiller à Baba Toura d'aller
frapper à d'autres portes. Nous pensons que
les autorités d'Athènes se sont montrées parti
culièrement généreuses, parce que, quand il
est revenu, le président était tout sourire pour
les membres de la colonie grecque, si méconnue
auparavant (...). Désormais si j'étais brutalisé
ou même simplement humilié par la police ou par
des autorités africaines quelconques, un consul.'
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grec serait avisé immédiatement; il saisirait
aussitôt notre ambassadeur qui adresserait
â l'instant une énergique protestation à votre
président, assortie du rappel de l'aide
accordée cette année même â votre pays et du
montant des aides précédentes (...)•
-- Encore faut-il avoir un gouvernement derrière
soi. Veinard'.
— Je te crois. Remarque bien qu'il n'y a pas
que les autorités officielles...^^.
Le contrôle officiel n'est pas limité seulement
a la liberté d'expression. Et ce n'est pas non plus au
Cameroun seul que la liberté d'expression est menacée.
Elle l'est dans d'autres pays d'Afrique Noire.
Dans Les Soleils des Indépendances, Ahmadou
Kourouma nous démontre comment Fama, le personnage principal
de son oeuvre, a été appréhendé et jeté en prison. Et ce,
tout d'abord parce qu'il connaît un ancien ministre de la
république de la cote des Ebënes, Nakou, accusé d'avoir
organisé un complot contre le Maître du pays. Et aussi
parce qu'il a rêvé d'un certain Bakary qui est émissaire:
^Mongo Béti, Perpé tue, pp. 18-20.
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Fama connaissait Nakou,
1 ancien ministre^ considéré
comme la tete du complot.
Malinké comme Fnma, diplômé
de Paris et comme tous les
jeunes Malinkén débarquant de
France, impoli à flairer comme
un bouc les feases de sa maman,
arrogant comme le sexe d'un ârte
circoncis. Oui, Fama le con
naissait bien. Mais comment?
Sans jamais teuaair â lui serrer
la main, Fama par deux fois s'était
aventuré chez Nakou dans 1 ' espoir
d etre gratifie au moins du
prix de deux noix de cola, comme
le mérite^un légitime Doumbouya.
Une^premiêre foig^ ^u ministère,
après qu on eut demandé nom,
prénom, profession et adresse,
un margouillat de planton lui
indiqua que les affaires person
nelles se disaient, se réglaient
au domicile. Fama, un soir, marcha
e arriva au domicile. A l'étage
du bungalow, le jeune ministre
Nakcu chatouillait une femme, et
les éclats de rire résonnaient
jusque dans le jardin et puis la
femme... Le juge d'instruction
coupa net, indiqua a Fama la salle
de torture où on savait faire parler.
Personne ne voulait connaître
comment Nakou tournait ou savourait
les femmes; Fama devait s'expliquer
au sujet du reve et du sacrifice;
du^reve^pour lequel Bakary avait
étê^un émissaire. Et Bakary avait
déjà parlé, Fama devait confirmer.
"Allez vite:"l
Dans cette oeuvre, l'auteur qui est de la Cote
^Ahmadou Kourouma, op. cit. . p. 142.
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d'Ivoire, dénonce les Indépendances et les dirigeants de
deux pays: la République populaire de Nikinai est la
République de la Côte des Ebénes. Le premierest un pays
de tendance socialiste-marxiste, avec son parti unique:
le L.D.A., tandis que le dernier est un pays capitaliste,
qui a lui aussi un parti unique, dirigé par des "bâtards"
ou des "fils d'esclaves". Certains les identifient comme
étant la Guinée et la Côte d'Ivoire; le L.D.A. serait
le R.D.A. (Rassemblement Démocratique Africain). Fama
attribue aux Indépendances la responsabilité d'avoir importé
surtout des malheurs: la stérilité, l'injustice, le retour
aux travaux forcés, la discrimination tribale, la famine,
l'égoïsme ainsi que le népotisme. Aux yeux d'Ahmadou
Kourouma, les Indépendances africaines ne signifient pas
grand chose de positif pour plusieurs citoyens d'Afrique
Noire. I
C • Pluripartisme et parti unique
Depuis l'accession à l'indépendance, un autre
élément marquant retient l'attention des romanciers afri
cains. c'est celui de la suppression du pluripartisme
et de la liberté individuelle.
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Dans Perpétue, le romancier Camerounais, Mongo
Bétii décrit les initiatives d'un certain Baba Toura —
personnage fictif-- qui après l'indépendance de son pays
tente d'éliminer les "militants" de son adversaire d'avant
l'indépendance, et leur chef, Ruben:
Dès/le lendemain de la
déclaration d'indépendance,
assurait-on, les rares mili
tants encore actifs avaient
été démasqués, condamnés par les
tribunaux de la jeune République
sous le chef de banditisme
terroriste et fusillés sur la place
publique après avoir été promenés
de village en village. Il était
arrivé que le cadavre mutilé
d'un supplicié fut exposé dans son
village natal jusqu'aux premiers
signes de décomposition,!
Une fois en place, Baré Koulé et son parti, le Parti Social
de l'Espoir, optent pour l'idéologie socialiste. Baré Koulé
impose un régime totalitaire. Il fait arrêter tous les
opposants de son régime et abolit les autres partis. Désor
mais,le Parti Social de l'Espoir est le seul parti légitime.
Le problème de la démocratie est posé. A ce
sujet, un Africain s'exprime ainsi:
^Mongo Béti, op. cit., p. 12.
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La démocratie peut-elle con
tinuer d'exister dans une
Afrique devenue indépendante
(...)? La démocratie dans
son vrai sens est aussi familière
â l'Afrique que la chaleur du
soleil tropical (.••)> la démocra
tie en Afrique c'est le gouver
nement par le peuple et c'est le
peuple qui règle ses affaires en
cours d'une discussion ou chacun
s'exprime librement.1
L'homme qui vient de définir ainsi la démocratie
en Afrique n'est pas un romancier. C'est un penseur,
un leader africain respecté. C'est- un . socialiste de
croyance. Il est Président d'un E.tat africain, la Tanzanie.
On l'appelle Julius Nyerere. Même si ce dernier s'est
exprimé en tant que penseur et non comme romancier, il
ne nous est pas interdit de rapprocher sa description
de la démocratie de la conception du parti unique discutée
par les romanciers d'Afrique noire.
La majorité de nos auteurs romanesques dénoncent
ce régime de parti unique qui existe dans les nouvelles
républiques africaines. Pour éviter la répétition, nous
avons restreint notre analyse a trois oeuvres: Les Soleils^
des Indépendances, Le Cercle des Tropiques et Perpétue.
^Julius Nyerere. Socialisme, Démocratie et Unité
Africaine, pp. 29-30.
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Ces trois oeuvres sont les plus critiques du poiùt de
vue qui nous intéresse.
Selon Alioum Fantourê, Mongo Bêti et Ahmadou
Kourouma, après la proclamation des indépendances du
continent africain, les dirigeants d'Afrique ont
supprimé la démocratie; ils ont fait disparaître le
pluripartisme et installé le parti unique. D'ailleurs,
cela nous a été interprété par l'un des leaders africains
en ces termes :
Considérant la nécessité de
supprimer toute opposition a
notre parti, considérant le Parti
Social de l'Espoir comme le
seul organe vital et dévoué à notre
indépendance nationale, a l'exté
rieur comme â l'intérieur du pays,
nous avons confirmé et confirmons
la fin de toute opposition sur le
territoire de notre chère patrie.
Vive la liberté! Vive la dignité!
Vive la fidélité au Parti et au
Messie-koi Baré Koulé!^
C; U Toujours selon les romanciers, les régimes afri
cains, une fois au pouvoir ont anéanti les autres partis,
qu'ils jugent dangereux et indésirables pour le pays,
le parti au pouvoir et le peuple. Les militants des
^Alioum Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 1A7
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partis d'opposition n'ont pas échappé aux incarcérations.
Encore chanceux si on ne les force qu'a adhérer au parti
unique et â prendre une de ses cartes. Nous avons
l'exemple des militants du Parti Progressiste Populaire,
que nous citons:
Haut fonctionnaire de la
police et, à ce titre, déposi
taire des desseins les plus
secrets du tyran, le commis
saire ne pouvait ignorer l'ex
trême rigueur du régime appliqué
dans les camps où étaient enfer
més les militants du Parti Pro
gressiste Populaire, .mouvement
clandestin, considéré comme sub
versif. La méthode imaginée par
les assistants techniques de
l'Action Psychologique en vue de
forcer ces révolutionnaires
aguerris à se renier et à accepter
une carte de l'U.A., le Parti
unique de Baba Toura, consistait
surtout en un strict isolement
(...)!
Puisqu'il n'y a plus d'autres partis politiques,
le parti unique, lors des élections générales, utilise
tous les moyens pour gagner â "cent pour cent". C'est
ce qui se passe au pays de Baba Toura; par exemple:
^Mongo Béti, Perpétue, p. 218.
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Bien que les affaires du
gouvernement parussent n'avoir
jamais été aussi prospères et
qu'il emportât toutes les
élections avec des majorités qui
avoisinent (et selon certains,
dépassaient) cent pour cent,
ses agents de toute sorte,
policiers en tenue ou en civils,
délateurs, affidés, mouchards,
militants avérés du parti unique
d'Union Africaine, se répandaient
dans les faubourgs, et surtout,
eut-on 'dit, dans Zombotown,
bien que, même sous la colonisa
tion, ce village n'eût jamais
été parmi les places fortes des
"frère africains" et des rubénis-
tes ennemis publics légués à Baba
Toura par les gouverneurs de la
colonie.^
Le parti unique oblige'la population non seulement
à voter pour lui, mais aussi, a payer une cotisation pour
engraisser sa bourse. Il en est question dans Les Soleils
Z
des Indépendances. Pour régler ce problème crucial,
Fama, ne trouve qu'une solution; tuez l'indépendance
et le parti unique
On peut bien imaginer que pour conserver la mainmise
^Ibid.. p. 198.
2
Ahmadou Kourouma, Les Soleils des Indépendances,
p. 95.
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sur un pays, il faut installer un parti unique; c'est de
cette manière que les leaders africains ont assis leur
autorité au lendemain des Indépendances. Il n'est donc
pas surprenant de voir les romanciers d'Afrique noire dés
approuver, voire même ouvertement dénoncer' â grands cris
l'attitude des régimes africains actuels. Selon ces
romanciers, le problème se situe au niveau de la démocra
tie, de l'honnêteté et de la compétence du chef de l'Etat,
Nous devons ajouter, en nous basant sur l'intervention
d'un journaliste d'Africa, revue mensuelle publiée à
Londres, en Angleterre, que la démocratie n'est pas un
élément exotique en Afrique, comme le prétendent certains
nouveaux maîtres d'Afrique noire:
Il ne faut jamais oublier,
(de dire le journaliste, en
anglais), que le régime parle
mentaire en Afrique n'est pas
nouveau. Ce qui est nouveau,
c'est le système d'un parti gou
vernant basé sur le vote."!
Avec un régime autoritaire, l'individu n'est
donc même plus capable de se défendre: cela signifierait
qu'il est opposé au "Maître". Il ne doit pas non plus
s'excuser ou protester contre de fausses accusations.
^Okwugo Okoye, "African Democracy in Perspective", in
Africa, No. 23, July 1973, pp. 54 , 57 .
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Quelques romanciers donc accusent les chefs
d'état africains d'avoir banni les partis d'opposition
au lendemain des Indépendances, et dénoncent l'absence
de démocratie et de liberté dans quelques pays d'Afrique.
Ils le démontrent concrètement.
Nous apprenons par Bohi Di, qu'aux Marigots du
Sud, chaque citoyen désormais est muni d'une carte du
parti plutôt que la carte d'identité nationale. Pour en
mieux asseoir la preuve, Bohi Di en fait lui—même l'expé
rience lorsqu'un agent du parti lui demande:
— Es-tu inscrit sur la liste de notre Parti?
demanda le cadre du Parti.
— J'ai une carte d'identité nationale.
-- Ta carte d'identité n'est pas valable pour
nous. Tout citoyen doit être immatriculé au
siège de comité centrale C'est une obligation.
— Je ne le savais pas.
-- c'est un tort, tu devais le savoir.^
Il y a seulement dans une société ou la démocratie
^A. Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 189.
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n'existe pas qu'on rencontre de ces contraintes. Fait
marquant, c'est surtout dans les régimes communistes et
socialistes scientifiques qu'on retrouve ce phénomène.
L'insistance du cadre du parti fait penser a l'Afrique
du Sud et à la Rhodésie blanche, où les Noirs doivent porter
des cartes appelées; "pass" (en anglais). Il faut ajouter
que cette carte du parti que nous évoque Bohi Di n'est
pas facile a obtenir; seuls les pourboires et la loyauté
au régime en facilitent l'octroi. Cela s'applique aussi
aux citoyens qui désirent faire du commerce. Mais la, on
l'appelle une carte de "taxe (qui est) d'ailleurs (plus) ^
élevée" que la taxe normale.
Tous' les citoyens des Marigots du Sud, même les
enfants encore dans le ventre de leurs mamans, doivent
voter et avoir une carte du Parti.^




Les principaux éléments de l'économie africaine
traités par les romanciers que nous étudions se répartis
sent comme suit:
A — la diminution du développement économiquej
B - le chômage et l'inflation;
C - la corruption.
A. Diminution du développement économique
Bien que le développement économique soit un
élément vital pour les nouveaux Etats de l'Afrique Noire,
il n a pas beaucoup retenu l'attention des auteurs de nos
dix romans. Tout le corpus fait évidemment allusion au
problème du développement économique, mais cette allusion,
comme nous le constaterons partout au cours de notre enquête,
est nuancée. Nous nous sommes contraint à ne regarder de
près que deux oeuvres qui nous donnent des idées générales
et quelques précisions â ce sujet.
Alioum Fantouré et plus encore Mongo Béti s'in
quiètent du manque d'interet apporté au développement éco
nomique de l'Afrique par les chefs africains. Ces derniers
s'acharnent plutôt a développer le secteur politique.
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c'est la raison pour laquelle l'économie africaine est
retardée. Ainsi, le héros du Cercle, des Tropiques dénonce
la mauvaise foi de certains dirigeants africains et
notamment dans son propre pays, les Marigots du Sud. Ayant
en vue le développement économique, le régime du Mes s ie-
koi nationalise les biens de ses opposants. Pour Bohi
Di, cependant, ce n'est pas en nationalisant qu'on peut
régler les problèmes internes de l'économie:
Il n'y a rien a comprendre,
le Parti fait ce qu'il veut
du patrimoine et des habitants
de ce pays. Dès le lendemain
de l'indépendance, le Messie-
koi a nationalisé les bieni de
toutes les victimes et suspects,
rétabli le travail forcé au nom
de la révolution dite du Parti,
donné carte blanche aux monopoles
qùi soutiennent son régime. Le
pays est hypothéqué au profit des
membres du Parti. Dans le cas
des constructions immobilières,
tous les beaux sites des Marigots
du Sud appartiennent désormais
aux membres du comité central et
a leurs associés des monopoles.
Dans un tel état comment peux-tu
parler de sécurité sociale?.!
Si l'Afrique est indépendante politiquement, elle
ne l'est pas économiquement. On ne s'est pas encore libéré
de l'emprise des anciens maîtres. Un des personnages de
Perpétue nous le confirme:
^Alioum Fantouré, op. cit . , pp. 157-158
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Eh bien, ils ne paient pratiquement rien.
Une taxe ridicule pour chaque coupe, englo
bant souvent des centaines d'hectares. Au
fond, il ne leur en coûte que d'amener leurs
machines à pied d'oeuvre. C'est bien simple:
il y a dix mille kilomètres d'ici en France,
environ. Bon, malgré cela, nos bois précieux
arrivés lâ-bas, y sont encore meilleur marché
que le plus vulgaire sapin local. Alors, tu
vois pour les revendre, de tel prix lâ-bas,
il faut bien qu'ils les prennent ici pour rien.
— As-tu bien entendu, Wendelin? déclarait fou
gueusement l'hôte. Si au moins ils payaient
ce bois son juste prix,n'aurions-nous pas de
quoi soigner nos soeurs quand elles attendent
un enfant? Ne t'avais-je pas dit que tout se
tient? Et pourquoi Ruben a-t-il été tué? Et
pourquoi les patriotes sont-ils massacrés ou
ensevelis dans les camps de Baba Toura, sinon
pour que notre bois continue â nous être volé?
Ce que nous disons du bois vaut pour le reste.
Que devient l'or que l'on extrayait â Bétaté
sous la colonisation? On n'en entend plus
parler depuis l'indépendance, comme par
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h asard.^
L'inquiétude et la révolte de Stéphane et d'Essola,
les deux personnages dont il est ici question démontre
clairement que l'économie africaine est encore sous la do
mination coloniale. D'ailleurs cette situation est reconnue
par des économistes et des experts, africains. Nul d'ailleurs
n'est besoin d'être romancier africain pour le savoir. En
fait, c'est le néo-colonialisme économique. L'Afrique
croyait qu' une fois son indépendance acquise, son économie
le serait aussi récupérée. Mongo Bêti est parmi ceux qui
sont insatisfaits de ce malaise économique profond, qui
prend parfois une forme assez curieuse dans le roman.
Non seulement ils furent
abondamment encore que fort
rustiquement nourris;non
seulement chacun d'eux eut
droit a une chambre individuelle
pourvue d'un grand lit de
bois, dans une maison vaste,
triste et froide, mais aussi,
vers la fin de soirée, Crescentia
parut, les bras chargés de
bouteilles de bière industrielle,
la seule autorisée depuis l'indé-
O
pendance.^
^Mongo Béti, op. cit., p. 76.
ry
Mongo Béti, IbId. , p. 76.
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Le problème économique que viennent d'évoquer
les personnages du Cercle des Tropiques et de Perpétue
en est un que tout Africain ne peut pas ignorer. Toute
fois, ces personnages principaux ou secondaires nous ont
fait état d'une crise économique que certains personnages
des autres romans ne mentionnent pas clairement. Il n'y
a pas lieu de s'étonner que leurs critiques et jugements
soient pessimistes. N'est-il pas évident qu'il manque
généralement de nouvelles industries depuis les Indépen
dances ?
Dans une autre optique, interrogés au sujet de
l'indépendance et ce qu'elle est pour eux, des paysans
du Congo-Brazzaville ont répondu: "L'Indépendance, ce
n'est pas pour nous, mais pour les gens de la ville.
L'indépendance, donc, est destinée aux citadins.
Tandis qu'-.elle n'est qu'un symbole sans importance pour le
paysan africain. Car ceux qui sont a la campagne, n'ont pas
les mêmes privilèges. Par exemple, en ville,il y a l'élec
tricité, une bonne eau à boire, des routes bien construites,
des écoles, des hôpitaux. A la,campagne rien de tout cela,
alors que les paysans paient souvent plus d'impôt que ceux
^René Dumont, L'Afrique Noire est mal partie, p. 5.
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qui vivent en ville# C'est ainsi que la réponse des paysans
congolais, rejoint celle des romanciers de l'Afrique Noire
d'aujourd'hui. Elle est également celle du reste de la
masse africaine.
Celle—ci est touchée d'une autre manière encore.
Apres l'indépendance, le peuple se trouve forcé de
remettre ses biens au Messie-koi, Baré Koulé, Chef de
l'Etat.
Le nouveau patron ne reconnaît pas la légitimité
des biens de son peuple. A ce propos, Bohi Di est encore
présent et nous rend son témoignage, au sujet d'une évacua
tion prématurée d'un groupe d'habitants:
— c'est un ordre d'évacuation. Le Parti
en a décidé ainsi. C'est irrémédiable. Vous
devez partir d'ici, pas de discussion. Evacuez!
— Evacuation? Mais nous habitons sur ce terrain
depuis bien avant l'indépendance. Le gouverneur
toubab avait donné l'autorisation aux travail
leurs en quête d'emploi de s'installer ici.
Nous n'avons toujours pas réussi à caser bon
nombre de chômeurs, pire encore des nouveaux
viennent chaque jour grossir les rangs.
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— Maintenant c'est le Messie-koi qui commande.
Peu importe l'autorisation du dernier gouver
neur toubabi On est libre oui ou non? Qu'il
y ait des nouveaux venus au camp ou pas, ça
ne nous regarde pas. Ce camp est un défi â la
liberté de notre chère patriel^
Pourtant Bohi Di est convaincu que l'avenir
de l'Afrique se trouve a la campagne. Car c'est là où il y
2
a promesse de prospérité; économiquement et socialement.
Il invite les hommes au pouvoir ainsi que le peuple africain
a accorder plus d'importance aux villages, â la brousse,
aux forêts qu'aux villes.
B. Le chômage et l'inflation
Un des buts des indépendances africaines était,
tout en améliorant la situation économique, de rédùire le
chômage et l'inflation. C'est ce qu'attendait le peuple de
l'Afrique noire. Voici les Indépendances acquises. Mais
les choses semblent, au contraire, s'être aggravées. Cette
^Alioum Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 132
2
Alioum Fantouré, Ibid. , pp. 137-138 .
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opinion est partagée par trois romanciers de l'Afrique
Noire: Rémy Médou Mvomo, Ahmadou Kourouma et Mongo Béti.
L'analyse du chômage et de l'inflation n'est pas faite
explicitement dans tous les romans, bien que ces deux
fléaux existent partout en Afrique. Nos trois romanciers,
par l'intermédiaire de leurs personnages, illustrent bien
ce qui est l'essentiel de ce problême. Voici d'abord
l'opinion de Rémy Médou Mvomo:
Depuis que l'indépendance
avait sonné a Afrika-Ba'a on
attendait que quelque chose de
neuf se produise (...). Du
moins avaient-ils espéré une vie
plus facile, le travail amoindri,
les impots supprimés, les empri
sonnements bannis... peut-être
avaient-ils cru en voyant les
blancs faire leurs valises qu'ils
pourraient s'emparer de leurs
biens... Mais, voilà que les
blancs étaient partis et, non seule
ment rien n'avait changé, non
seulement la: manne n'était pas
tombée du ciel, mais les choses
semblaient s'être gâtées d'avan
tage. Il y avait une inflation
des charges et une déflation des
gains. Le coût de la vie et le
niveau de vie se livraient une
course ridiculement inégale, le
premier courant comme un lièvre,
le second traînant lamentablement
comme une limace... Oui, aux
yeux d'Afrika-Ba'a l'indépendance
avait avorté '. î
^Rémy Médou Mvomo, Afrika-Ba'a, pp. 24-25.
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On avait rêvé d'abondance. La réalité est tout
autre: voila qu'on doit vivre dans la misëreî Le
chômage et 1'inflation ont contribué à la pauvreté,
a la faim et la soif de la population d'Afrika-Ba'a. Et
aussi de toute l'Afrique, car ce village, situé au
Cameroun, représente l'Afrique Noire tout entière, si
nous interprétons bien l'idée de Médou Mvomo.
Le héros du roman Afrika-Ba'a, Kambara, est un
jeune homme qui a obtenu son brevet. Comme tous les jeunes
dans sa situation, il va en ville â la recherche d'un
emploi. Dans ce nouvel environnement, il trouve que tout
va mal: les gens ne s'entre-aident pas. D'ailleurs, pour
trouver du travail, il faut connaître quelqu'un, "un
homme influent". Kambara découvre donc qu'a Nécroville
sévissent le tribalisme et le népotisme. Les politiciens
y dominent tout. Chacun travaille pour soi-même. La
tradition africaine a perdu sa valeur. La corruption est
une chose à la mode, tant chez les dirigeants que chez les
autres citadins. Le chômage est le phénomène numéro,, un,
qui frappe aux portes de tous les jeunes. C'est dans cette
ville misérable (ville de la mort,selon le sens de son
nom: nécro-ville) que Kambara refuse de se réfugier.
Aussi retourne-t-il chez lui, au village. Il y engage une
lutte contre la misère, la faim, la pauvreté, le népotisme.
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le tribalisme et les idéologies étrangères.
Dans ce contexte, nous pouvons prétendre que
Kambara dénonce les dirigeants de l'Afrique comme respon
sables du marasme économique et social du continent.
Si Kambara blâme les leaders africains pour le chômage
et l'inflation, Fama, le héros des Soleils des Indépendances,
lui, accuse non seulement les Maîtres du continent noir
mais aussi les Français et d'autres Africains des pays
limitrophes qui envahissent la République de la Cote
des Ebènes, Selon lui, si ceux-ci restaient chez eux,
il y aurait moins de chômage et d'inflation:
Après les Dahoméens et avec
l'indépendance, le pays était
vraiment bien, il y avait du
travail et des maisons pour tous.
Alors nos étudiants et intellec
tuels nous ont dit de chasser
les Français; ça aurait apporté
beaucoup plus de maisons, d'argent
et de marchandises. Mais c'était
difficile, il y avait les troupes
françaises, et puis ce n'était
pas bien, parce que sans les
Français il n'y a pas de travail
et nous ne voulions plus chômer,
c'était les raisons pour lesquelles
les Sery avaient refusé. Mais
maintenant les choses commençaient
a se gâter encore. Parce que
d'autres Africains n'étaient pas
restés chez eux, parce que venaient
toujours en Côte des Ebènes, les
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Nagos du Sud, les Bambaras et
Malinkés échappés dû socialisme,
les Mossis du Nord, les Haoussas
de l'Est. Les Mossis et les
Haoussas, ça passait encore,
ils venaient travailler et pre
naient les emplois que les origi
naires n'aiment pas, le travail
pénible et dangereux. Mais les
autres et surtout les Nagos, arri
vaient aussi dénudés, pauvres
et secs que le caleçon d'un
orphelin, et beaucoup plus sales
encore. Et ils ne débarquaient
pas seuls, mais accompagnés de
leurs femmes pleines comme des
margouillats et leurs marmailles
plus nombreuses que deux portées
de souris, accompagnées aussi de
leurs mendiants, de leurs aveu
gles, de leurs culs-dè-jatte, de
leurs déments, de leurs voleurs,
de leurs menteurs qui'ont envahi
nos places, assiégé nos mosquées,
nos églises, nos marchés. Et
puis, valides ou invalides, les ^
Nagos ne travaillaient pas (...) .
Les critiques de Fama nous semblent être plus
nationalistes que celles qu'on trouve dans les autres
romans. Ses accusations visent directement d'autres
Africains qui envahissent la Côte des Ebenes, a la recherche
de travail et d'argent. Cependant on peut aussi estimer
que Fama tient responsable les dirigeants des autres pays
^Ahmadou Kourouma, op. cit . , p. 76.
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d'Afrique Noire de ne pas trouver de remède à la crise
économique de leur payss c'est pourquoi leurs citoyens
envahissent la Cote des Ebenes.
Un autre personnage de Perpétue - il s'agit de
Robert - attaque les nouveaux présidents africains qui
font de fausses promesses a leurs cadres a 1 étranger,
les invitant a rentrer chez eux pour bien autre chose que
de faire partie du Club des chômeurs:
En 1966, au mois d'août,
mon neveu est revenu d'Europe,
docteur en médecine'. Oui,
docteur en médecine, et tout
ce qu'il y a de sérieux comme
doctorat, il l'avait même dé
croché à Paris, c'est dire que
ce n'était pas du vil papier.
Mais, G surprise', six mois plus
tard, il n'avait toujours pas
d'emploi. Pas d'emploi, pas
de salaire. Par bonheur pour
mon neveu, son père, retraité
de la santé, pouvait le loger et
le nourrir a Fort-Nègre. Imagine
un jeune gars qui ne pourrait pas
compter sur une telle assistance,
comme c'est le cas pour la plupart
de nos jeunes revenant d'Europe'.
Mettez-vous à la place de mon
neveu: il est repartil On dit
qu'il a trouvé du travail en
Algérie. Etait-ce logique de
refuser un emploi?.^
^Mongo Béti, op. cit., p. 301.
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Lê> portraitkde ce jeune médecin est réaliste,
s'il a accepté un emploi dans un autre pays de l'Afrique,
c'est qu'il sait qu'en restant chez lui, il lui serait
toujours difficile de trouver du travail. Il est patrio
tique, il aime beaucoup son pays: après ses études en
Europe, il rentre en espérant pouvoir contribuer au déve
loppement de sa nation. Plusieurs autres jeunes Africains
comme lui, ayant terminé leurs études en France, ne retour
nent pas chez eux.
Pareillement, deux personnages de Perpétue nous
signalent qu'au lendemain des indépendances les colonia
listes continuent à occuper des emplois en Afrique. Cela
contribue évidemment à la croissance du ichômage dans ces
jeunes nations d'Afrique Noire:
Mais, l'indépendance venue quand il a fallu qu'il
(un Blanc) quitte la place, oh mon cher, j'aurais
voulu que vous voyiez sa tête. Il avait bien
tort de s'en faire d'ailleurs.
— Il est resté?
-- Bien sûr; il n'est pas rentré plus loin qu'à
r  Fort-Nègre, ou il a même une meilleure situa
tion. Pour ainsi dire, il n'y a qu'eux (les
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Français) à Fort-Nègre; ça m'a frappé quand
je suis allé il y a trois mois. Et pas seule
ment dans la police, mais partout; dans l'armée,
dans les hôpitaux, dans les écoles, au chemin
de fer, dans les magasins,dans le port, partout
quo i.
-- Comme avant l'indépendance alors?
— Mais moi je ne suis pas loin de croire qu'il
y en a encore plus, presque dix ans après
l'indépendance.^
Ce que Norbert et Essola viennent de décrire
n'est pas exagéré. Il faut dire que Mcngo Béri connaît
bien cette situation chez lui, au Cameroun; mais elle
s'étend à presque tous les pays africains francophones,
exception faite de la Guinee, ou les Français avaient ete
chassés du pays, jusqu'au moment même de la rédaction de
ce roman.
En résumé, les trois oeuvres analysées ont traité
de problèmes du chômage et de l'inflation, mais avec des
orientations différentes. L'auteur d'Afrika-Ba'a a évoqué
la situation sociale en ville. Kourouma dans Les Soleils
^Mongo Béti, Ibid., p. 299
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des Indépendances s'est plaint des envahisseurs Français
et AFricains en Cote d'Ivoire. Quant â Perpétue, on y
trouve la présence des Français accaparant les fonctions
publiques dans les nouveaux pays africains.
De son côté, le héros du Cercle des Tropiques,
Bohi Di, que nous avons déjà évoqué dans ce procès des
Indépendances, nous signale aussi qu'en République des
Marigots du Sud on ne peut même plus se plaindre, parce
que, dit-il, "la dignité du Parti Social de l'Espoir"
ne tolère pas de citoyens trop libertins qui se plaignent,
a  cause du manque de travail.^
C. La corruption
La corruption fait partie des éléments qui ont
contribué â maintenir le sous-développement économique
en Afrique. Les romanciers africains ne ménagent pas les
nouveaux dirigeants africains.
La corruption devient â la mode chez le Maître et
2
ses lieutenants.
Dans son "procès", le narrateur de En quête de la
^Alioum Fantouré, op. cit., p. 137.
2
Alioum Fantouré, Ibid., pp. 188, 191-193 .
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liberté donne une leçon de choses au lecteur: les
chefs d'Etat africains ne veulent pas d'un ministre,
d'un conseiller ou d'un fonctionnaire trop vêridiqûe;
car la sincérité détruirait leur image.
Un chef de gouvernement désireux
de se débarrasser d'un ministre
trop franchement ami de la vérité
provoque un remaniement minis
tériel, en déclarant que cela
répond aux aspirations du peuple
et à la sauvegarde de la paix.
Un chef d'Etat, pour éviter les
critiques trop sévères de son
contrôle financier sur la gestion
des trésors nationaux, l'accuse
de détournement du denier public
et le met au cachot, au nom de
l'équilibre national et du bonheur
social. Un conseiller trop sincère
ne réussit jamais auprès d'un con
ducteur d'hommes. Et le terrible
pour nos chefs nègres, c'est qu'en
dehors d'eux il n'jst pas de
vérité qui vaille.
La corruption n'est pas un phénomène nouveau
en Afrique, toujours selon le romancier congolais. Elle
n'est pas non plus un élément original de l'Afrique Noire.
Mais quelle forme a-t-elle dans ces nouvelles républiques?
^J.P. Makouta-Hboukou, op. cit., p. 162.
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Toma, le narrateur, nous l'explique dans le récit suivant
(...) le champ avait été
ravagé par un troupeau de
cochons. Le lendemain, maman
se plaignit auprès du chef du
village. Celui-ci à qui le pro
priétaire des cothons avait
auparavant graissé la patte, la
débouta. J'étais étonné. Pourquoi
ne fait-on pas justice à maman?
Quel mal avait-elle fait? Elle
se donne la peine de planter un
vaste champ de patates; elle y
perd sa nièce bien aimée; et au
moment d'en goûter le fruit, des
cochons vont sur ses brisées,
et quand maman demande à être
dédommagée, on lui fait voir
qu'elle a tort'. (...) Papa
décida de faire appeler le chef
de canton. Auprès de qui, sans que
mon père le sût, le chef du village
avait dépêché un messager. Et
lorsque papa arriva au canton,
accompagné de maman, le chef les
reçut avec des coups de bâtons,
les traitant de sujets indisci
plinés. Ils eurent beau s'expli
quer, JLe chef de canton de conni
vence avec le chef de village les
envoya pendant quinze jours purger
une condamnation injuste (...).
Je compris alors que la victoire,
dans un procès, appartenait au
plus offrant. Car mes camarades
m'avaient expliqué que lorsqu'on
était traduit devant.le chef pour
une faute quelconque, et qu'on était
dans son tort, il suffisait de
faire des cadeaux au chef, en secret,
la nuit qui précédait le procès.^
^J.P. Makouta-Mboukou, Ibid., pp. 14-15.
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Ainsi, la corruption existait en Afrique, même
au moment de la colonisation. Les chefs de cantons et
de village étaient déjà corrompus. C'est ce que nous
venons de voir dans le cas des parents de Toma et des
deux chefs traditionnels. Plutôt que de rendre justice,
les deux chefs se sont rangés du côté de celui qui leur
a "graissé la patte". Si les parents de Toma leur avaient
donné des cadeaux, les deux chefs corrompus leur auraient
rendu justice évidemment. Il en est de même pour les
"petits commis" ou "écrivains" qui délivraient des "laissez-
passer" aux gens du Congo-Brazzaville, en échange des
pourboires. La plupart de tous ces gens sont aujourd'hui
des dirigeants. Et il n'est pas étonnant de voir parmi
eux, devenus "ministres et députés" des gens qui se sont
"enrichis avec l'indépendance, roulent en voiture,
dépensent des billets de banque comme des feuilles mortes
ramassées par terre, possèdent parfois quatre ou cinq
femmes". Tout cela des l'annonce des Indépendances.
Cette situation, le personnage des Soleils des
Indépendances l'attribue à la corruption. Ce phénomène mal
honnête qu'on trouve dans les régimes actuels en Afrique
n'est pas nouveau. C'était déjà une tradition coloniale
^Ibid., p. 40.
2
Ahmakou Kourouma, Les Soleils des Indépendances,
pp. 138-139.
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qui est perpétuée par les nouveaux dirigeants africains.
Kambara d'Afrika-Ba'a abonde dans le même sens:
Ceux-ci --les dirigeants
africains-- rêvent non pas
d'une vie confortable, mais
épargnent peu, vivent au jour
le jour et, tout comme le budget
des pays de brousse est arti
ficiellement rééquilibré par des
subventions étrangères, le leur
l'est, par les détournements de
fonds publics et par des pourboires
aussi injustes qu'injustifiés.
Koli en connaissait qui n'acceptaient
de sacrifice que de la part des
autres (...).!
Le romancier congolais paraît être bien renseigné
sur la corruption sous les régimes actuels en Afrique.
Il dénonce sans réserve l'attitude des leaders africains,
qui ne sont la que pour s'approprier les richesses de
leur pays, accumuler même des femmes, des enfants...
Tout cela, grâce aux détournements de fonds publics du
budget national. La corruption se pratique aussi de
plusieurs autres façons. Il y a par exemple l'aide
étrangère aux pays du Tiers-Monde:
On dit que Baba Toura et
^Rémy Médou Mvomo, op. cit., p. 76,
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son ami Langelot ne
cessent de parcourir le
monde, a quémander des médica
ments soi-disant pour soigner
les pauvres africains; et
on leur en donne paraît-il!
et des tonnes et encore des
tonnes et toujours des tonnes.
Mais une fois revenus ici, au
lieu de les distributer, ils
les vendent. Et à quel prix
encorel^
Selon Mongo Béti, en fait, les régimes en place
en Afrique noire, par l'intermédiaire de leurs principaux
dirigeants, ne servent que de paravent à l'exploitation:
Avec Baba Toura, ce gauleiter
noir de de Gaulle, l'indépendance
ne sera que la poursuite de la
colonisation, avec les mêmes
moyens, sous d'autres formes
peut-être. C'est une indépendance
qui ne répondra nullement aux
objectifs poursuivis par le P.P.P.
des sa naissance. Notre pays ne
jouira que d'une indépendance
nominale. Celle-ci, loin d'être
un instrument indispensable au
plein épanouissement du peuple,
se révélera au contraire chaque
jour davantage comme le carcan
au moyen duquel les agents du
colonialisme et de l'impérialisme,
dissimulés derrière Baba Toura,
kapo d'un genre nouveau, continue
ront a le tenir prisonnier dans
son propre pays. Ce peuple continue-
^Mongo Béti.Perpétue, p. 159.
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ra à aller nu et à mourir
de faim dans un pays regorgeant
de ressources. Si l'expérience
nazie contre laquelle lutte
notre peuple réussit, ceux qui y
ont intérêt ne s'empêcheront
pas d'en étendre le champ
d'application.
Le narrateur semblait savoir à l'avance que Baba
Toura et son régime supprimerait la liberté de son peuple,
une fois au pouvoir. Il prétend que le nouveau gouverne
ment ne poursuivra qu'une politique de néo-colonialisme:
il n'y a pas de différence véritable entre le régime
colonial et celui que présidera Baba Toura. Mongo Béti
est donc inquiet surtout, du fait qu'à l'arrivée éventuelle
au pouvoir de Baba Toura, tous les projets déjà établis
par Ruben et son parti seront ignorés. Une nouvelle
sorte d'impérialisme empêchera la réalisation de ces objec
tifs fondamentaux.
Peut—on parler de lutte "internationale" contre
la corruption? Kourouma en suggère l'efficacité, faisant
remarquer que sans l'intervention de l'opinion internationale,
^Mongo Béti, Remember Ruben, p. 270,
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les prisonniers en Afrique ne seraient jamais libérés.
Selon lui, l'emprisonnent sert aux présidents qui
cherchent à convaincre les investisseurs étrangers; ainsi,
ils espèrent anéantir les échos défavorables dans des
1journaux étrangers.
En décrivant la manière dont la corruption se
pratique en Afrique Noire libre, Makouta-Mboukou,.Ahmadou
Kourouma, Mongo Béti et Réray Médou Mvomo sont conscients
de la portée de leurs jugements. Ces romanciers engagés,
combattant pour l'Afrique nouvelle, estiment que les
indépendances africaines ont favorisé la corruption,
exploitée par les nouveaux Maîtres du continent noir.
Les auteurs de quatre romans seulement ont traité
le thème de la corruption. Les autres n'y font pas
allusion. Les romanciers ont évoqué a la fois la corruption
ancienne, datant de l'époque coloniale, et la corruption
contemporaine, c'est-a-dire celle pratiquée par les nouveaux
dirigeants de l'Afrique. La dénonciation des leaders
africains par Béti, Mvomo, Kourouma et Mboukou nous paraît
s'appuyer sur un réalisme Oibse rvateur et objectif.
n 1A. Kourouma, Les Soleils des Indépendances, p. 152
CHAPITRE III.
LA SITUATION SOCIALE DU NOUVFL ETAT
Dans leur "procès" des indépendances africaines,
les romanciers africains déplorent également la situation
sociale dans les nouveaux pays d'Afrique noire. La situa
tion matérielle semble les intéresser peu. Par exemple,
le manque d'hôpitaux et de routes aurait pu être évoqué;
ils n'y ont pas fait allusion, sauf Mongo Béti qui nous a
mentionné une fois l'insuffisance de médicaments dans les
hôpitaux africains dans Pe rpêtue.^
Deux questions socio-culturelles nous intéressent
particulièrement:
A - les civilisations africaines;
B - les cultures africaines.
A. Suppression des civilisations africaines
Nous ne voulons pas entrer dans l'analyse profonde
des civilisations africaines, ce qui exigerait d'abondantes
informations, entre autres, sur la conception de la vie.
^Mongo Béti, op. cit. , p. 159.
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la philosophie, la religion, le régime politique tradi
tionnel — tout cela nous entraînerait hors des cadres
de ce modeste travail. D'ailleurs, une étude exhaustive
aurait â démontrer la grande diversité des civilisations
.^^'^îcaines i il n'y a pas qu'une seule civilisation en
Afrique.
Si les romanciers communiquent â leurs lecteurs
des idées parfois assez précises à ce sujet, ils s'éver
tuent surtout à créer une ambiance où l'on sent le conflit
entre la tradition et le monde moderne.
Nous aurions souhaité pouvoir étudier le thème
de l'Africanisme ou "l'Afrique aux Africains", qui est
important. Mais puisque nous n'avons pas trouvé dans
notre corpus de roman qui traite directement ce
thème, nous préférons ne pas toucher ce sujet sinon
indirectement.
Ce qui préoccupe les romanciers dans leur procès
des indépendances, du point de vue de la situation sociale,
c est avant tout l'assaut que subit la tradition africaine
avec ses civilisations multi-séculaires.
Beaucoup de présidents aiment dire, lors des
discours, comment la fraternité lie tous les Noirs. Ils
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parlent de l'humanisme de l'Afrique, de la bonté de
1'Af ricain.
Mais Fantouré, dans Le Cercle des Tropiques
fait à ce sujet une triste constatation:
En cette époque de l'indé
pendance messie-koique, la
belle fraternité dans nos pays
se découvrait de plus en plus
un coté saignant. Pendant
qu'on sortait les deux prisonniers
de leur cachot, une partie du
personnel s'occupait de la récep
tion des personnages "très",
importants.1
Le Messie-koi est un ennemi de la fraternité.
L'auteur cependant ne semble pas se limiter à un seul
chefd ' Etat ; il en vise plusieurs ("nos pays").
Si l'ivoirien Kourouma parle de la fraternité,
nous pouvons le comprendre. Le mot "fraternité" est
souvent employé par le président Houphouet-Boignyï, de
la Cote d'Ivoire. S'il parle aussi d'un président que
ses citoyens considèrent comme leur Dieu et la"mère" de
leur république, nous pouvons penser qu'Ahmadou Kourouma
fait allusion au président de la Guinée révolutionnaire.
^Alioum Fantouré, op. cit . , p. 159.
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le président Ahmed Sékou Tourê.
Perpétue s'inqûiète du problème des langues
vernaculaires en Afrique. Elle dit que les souverains
africains les ont bafouées, parce qu'elles ont été rempla
cées par l'enseignement de la langue du colon. Perpétue
estime que c'est la une erreur commise par l'Afrique noire
indépendante. L'auteur appuie son argument en se basant
sur des faits donnés dans les unicesusités en France ou
même pour les Français l'accord du participe est un problème
Comment alors l'imposer aux jeunes africains? Il suggère
donc le maintien de l'enseignement des langues indigènes
pour la meilleure compréhension de tous,^
Un des personnages de Les Fils de Kouretcha, nous
expose comment les indépendances ont négligé la vie sociale
du peuple africain. La nature humaine est touchée dans
son propre fonds:
Pierre était allé de village
en village pour expliquer à
ces fidèles que la présence de
tous serait la seule chance de
la victoire finale: le Vieux
proclamerait un édit qui obligerait
^Mongo Béti, Perpétue, pp. 130-131.
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les autorités à remettre sur
le trône l'ancien chef, perspec
tive bien propre à faire renaître
l'espoir parmi le conseil des
anciens; Ganko, lui, avait
trouvé pour convaincre les siens
l'argument suivant: le Vieux
après la réunion allait reconnaître
un seul pouvoir, celui du nouveau
Chef—Canton (...)• On en était
au point où les vieillards, excédés
des procédés, modernes, incompréhen
sibles, évoquaient les lois fonda
mentales de la nature humaine; ils
proclamaient sans hésitation le bien
fondé du droit antique des Fils de
Kouret cha.î
L'intrigue de ce roman ivoirien se tisse autour
d'un peuple. Ce peuple c'est "Les Fils de Kouretcha,"
une tribu guerrière et farouchement décidée a résister
a tout changement de leur civilisation. C'est ainsi
qu'ils s'opposent au détrônement de leur chef traditionnel
par les nouveaux leaders de leur pays. Les indépendances
africaines ne reconnaissent pas les lois antiques ou les
lois traditionnelles africaines. Le trône d'un, chef tra
ditionnel a été confié à un autre chef de canton, qui
n'aurait pas eu cet honneur si les nouveaux dirigeants
^Aké Loba, op. cit., p. 97.
73
avaient respecté les lois des anciens. Les Fils de
Kouretcha veulent conserver l'ancien chef et conserver
la tradition de leurs ancêtres que veut supplanter a
son arrivée au pouvoir un dirigeant négrier. Mais le
personnage de Les Fils de Kouretcha va plus profondément
encore. Il va démontrer que les croyances africaines
sont aussi importantes que celles de l'Occident, sinon plus
Pour lui, ces valeurs sont efficaces. Il prend l'exemple
du projet de la construction d'un barrage sur un fleuve
que le peuple considère comme sacré. Le peuple proteste
contre cette construction, qui menacerait l'existence de
son Dieu. Le fleuve proteste de son coté en tuant des
travailleurs du barrage. Il paralyse les travaux et il
cause des dégâts considérables. Par la suite, la construc
tion du barrage est arrêtée.^ La divinité est intimement
liée a la vie matérielle et quotidienne.
Si Aké Loba se plaint que les indépendances sont
en train de détruire les civilisations africaines, Mongo
Béti, lui, exige la modernisation des communes africaines.
Il déplore "qu'après huit ans d'indépendance", les communes
^Aké Loba, op. cit. , pp. 145-146
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en AFrlque demeurent toujours moins développées, ou au
moins, négligées# Elles demeurent des faubourgs ou
des ghettos.^
Par ailleurs, les malheurs que connaît l'Afrique
présentement sont dus au fait qu'on ne consulte plus "les
fétiches ou les sorciers", avertit Fama, des Soleils des
Indépendances » Il accuse les nouvelles républiques d'être
incapables de protéger les Africains, ne pouvant prévoir
les malheurs qui frapperont l'Afrique. Comment prendre
des précautions pour empêcher des malheurs qu'on ne peut
prévoir?
Oui, tout tomberait inévi
table, pour la raison simple
que les républiques des soleils
des Indépendances n'avaient
pas prévu d'institutions comme les
fétiches ou les sorciers pour parer
les malheurs. Dans toute l'Afrique
d'avant les soleils des Indépen
dances, les malheurs du village
se prévenaient par des sacri
fices, On se souciait de deviner,
de dévoiler l'avenir (...). Les
Malinkés du Horodougou le savaient
bien, ils pratiquaient la divination,
et pas uniquement avec les méthodes
prescrites par Allah. Parce que
musulmans dans le coeur, dans les
ablutions, le fétiche koma leur
^Mongo Béti, Perpétue, p. 67.
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u e V cl i 'c
devait être interdit. Mais
le fétiche prédisait plus
loin que le Coran; aussi pas
saient-ils la loi d'Allah et
chaque harmattan, le koma dansait
sur la place publique, pour dévoi
ler l'avenir et indiquer les
sacrifices.^
Fama voudrait qu'on continue a faire les mêmes
sacrifices qu'avant. Il a en effet plus confiance aux
sacrifices ou aux fétiches qu'aux régimes politiques
actuels.
Fatoman, dans le roman guinéen Dramouss, va au
fond des choses:
Un régime qui, lui auss i, trahirait
sans aucun doute, tout à la
fois le socialisme, le capita
lisme et la tradition africaine.
Cette espèce de régime bâtard
en gestation, après s'être fait
soutenir par l'Eglise, par la
Mosquée et par le Fétichisme,
renierait Dieu après son triom
phe. Il avait déjà immolé la
démocratie après l'avènement
de la "loi Defferre", et commencé
â museler les populations naïves
de Guinée. Dans l'avenir, il
transformerait nos église et
nos mosquées en cabarets.
^A. Kourouma, op. cit., p. 136.
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nos forêts sacrées en
lieux de répétitions théâ
trales . 1
(Il s'agit donc bien de la Guinée: il n'y a
plus d'ambiguïté. C'est la première fois qu'un auteur,
par l'intermédiaire de son personnage, nous révèle,
sans détour le nom de son pays d'origine dans son oeuvre).
Nous apprenons d'amis guinéens, que le fétichisme est
aboli par le régime de Sékou Touré, tandis que le
maraboutage est défendu dans le pays. Quant, au Chris
tianisme, il n'a plus sa raison d'être. Tout ceci corres
pond aux remarques faites par Fatoman.
Les romanciers ne sont pas les seuls intellectuels
qui élèvent la voix contre la disparition des civilisations
africaines. On retrouve, parmi plusieurs, un penseur,
poète et même chef d'Etat: le Prés.ident Léopold S. Senghor,
du Sénégal. Ce dernier, peut-être à cause de son implication
personnelle dans la tradition africaine qui l'inspire, est
d'avis que l'Afrique fait face â "des incertitudes" pour
la raison qu'elle manque d'intérêt pour ses civilisations.
Dans une interview exclusive accordée a l'hebdomadaire
^Camara Laye, op . cit. , p.. 187.
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français Jeune Afrique, le pionnier de la Négritude dé
clarait :
Nous ne croyons plus à notre
Dieu, nous ne croyons plus
comme disent grossièrement
les Européens— à nos fétiches.
Nous sommes en train de vider
no s relig ions.1
Cette intervention d'un homme de la culture et
chef d'Etat, dont le monde connaît la position sur les
cultures ou les civilisations africaines révèle en lui
un défenseur de ces valeurs depuis bien avant les indépen
dances africaines. Il est un des seuls chefs d'Etat
qui voit la nécessité de maintenir les coutumes africaines.
Même si M. Senghor n'est pas romancier, nous pouvons
dire que son argument rejoint celui des auteurs étudiés
ici. Si, comme chef d'Etat, il reconnaît la négligence
des régimes africains vis-â-vis des coutumes africaines,
il n'y a aucun doute que les allégations des romanciers
sont indiscutables.
Senghor, "L'Afrique des incertitudes". Jeune
Afrique, No. 834-835, du 7 janvier 1977, pp. 38-43.
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B. L'abandon des cultures africaines
Avant les indépendances, en Afrique, les coutumes
étaient précieusement conservées. Les réalités africaines,
auparavant, étaient considérées comme des valeurs sûres
et indiscutables. Le colonialiste, même s'il n'aimait
pas 1 Africain, aimait ——pour ne pas dire "adorait"——
1 art africain, comme les masques par exemple. C'ést pour
quoi il exportait ces produits chez lui en Europe.
Il y avait des danses traditionnelles avec
des instruments musicaux entièrement différents de ceux
de 1 Occident. Les jeunes dans les villages se réunis
saient le soir pour danser. Il n'y avait aucune forme
de musique "pop" ou de musique "soul" etc. Les hommes,
les femmes et les enfants ne connaissaient pas les vête
ments de "la dernière mode de Paris" ou de "Londres" et
meme de New Yçrk . Dans les villages communautaires,
l'Africain ignorait ce qu'est l'électricité ou l'eau de
la pompe. Mais depuis les indépendances, l'invasion cul
turelle de l'Occident n'a pas cessé. Au contraire!
La plupart des dix romanciers que nous
étudions ont fait quelques allusions a la dispari
tion des coutumes culturelles africaines. Il seralt/d'énu-
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mérer et d'analyser tous les éléments culturels africains
tels que les funérailles, les arts... C'est ce problème
qu'évoque substantiellement Fama, lorsqu'il est
question, par exemple, de funérailles, dans Les Soleils
des Indépendances. Il fait constater qu'a cause des
"soleils des Indépendances", l'Afrique abandonne sa culture
traditionnelle:
Avant les soleils des Indépen
dances et les soleils des
colonisations,le quatrième
jour d'un grand Malinké faisait
déferler des marigots de sang.
Mais maintenant avec le parti
unique, l'indépendance, le manque,
les famines et les épidémies, aux
funérailles des plus grands
enterrés on tue au mieux un bouc. -
Et quelle sorte de bouc? Très
souvent un bouc famélique gouttant
moins de sang qu'une carpe. Et
quelle qualité de sang? Du sang
aussi pauvre que les menstrues d'une
vieille fille sèche. C'était pour
ces raisons que Balla aimait affir
mer que tous les morts des soleils
des Indépendances vivaient au serré
dans l'au-delâ pour avoir été tous ^
mal accueillis par leurs devanciers.
Ahmadou Kourouma est un traditionaliste. Il
voudrait que l'on conserve les valeurs culturelles africaines.
^Ahmadou Kourouma, op. cit., p. 121.
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D'après lui, par l'intermédiaire du héros de son oeuvre,
l'Afrique doit continuer a faire ses funérailles de la
façon traditionnelle, même si le parti unique et l'indé
pendance sont arrivés dans le continent.
De son coté, le professeur Joseph Ki-Zerbo, de
la Haute-Volta, nous révèle que la culture est vitale pour
le "développement et le progrès en Afrique Noire". Kizerbo
n'est pas romancier. Il est historien et homme politique.
Il connaît la valeur de la culture africaine mieux que les
romanciers. C'est ainsi que lors d'une conférence inter
nationale a Bouaké, en Cote d'Ivoire, il nous livre sa
pensée sur la culture africaine, sous le titre: "La crise
actuelle de la civilisation africaine".
Depuis que de nombreux
drapeaux africains flottent
et palpitent au souffle tonique
de la liberté, l'élite de ces
mêmes Africains se rend compte,
avec une certaine angoise, que le
combat ne fait que commencer.
Pourquoi? —Parce qu'en matière
de culture et de personnalité afri
caine on peut dire que l'essentiel
reste à faire. Or, il s'agit la
d'une question vitale qui touche à
tous les aspects du développement et
du progrès de l'Afrique Noire. Il
est certain que la personnalité
africaine, la culture négro-afri-
caine, constitue le but ultime de
tout mouvement de libération des
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peuples africàins.^
Notre etude sur la culture est basée sur un
fondement romanesque. Mais nous avons voulu élargir notre
analyse pour comprendre d'autres oeuvres ou d'autres
commentaires sur les valeurs culturelles en Afrique
Noire. L'argument de Ki-Zerbo complète le contenu culturel
dans les romans négro-africains d'expression française.
D'autre part, l'un des créateurs de la Négritude, le Prési
dent Senghor, soutient que la culture est une nécessité
pour sauvegarder la dignité de l'Afrique. Selon lui,
le drame de 1 Afrique", vient du manque d'une culture
africaine chez les nouveaux chefs d'Etat africains :
"(...) arrivés au pouvoir à la suite de coups d'Etat
(ils) n'ont pas la culture nécessaire. Voilà le drame
de l'Afrique", déclare-t-il. ^
L intervention du romancier ivoirien nous amène
à nous poser les questions suivantes: pourquoi Kourouma .
est—il le seul romancier avec Loba peut-être à nous parlet
^J. Ki-Zerbo, Rencontre Internationale de Bouaké,
traditions et modernisme, p"^ 117. ~
2  ^
Leopold S. Senghor, op. cit.. pp. 38-43.
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si clairement de la situation culturelle? Serait-ce
parce que, comme le disent oralement des obsevateurs,
la Côte d'Ivoire est envahie par les Français ou par la
culture française? Son roman serait-il plus réaliste
que plusieurs ne le croient?
DEUXIEME PARTIE
L'HOMME DE LETTRES ET LES INDEPENDANCES
Tous nos auteurs, dans leurs romans, expriment
leurs opinions sur les régimes en place en Afrique.
Opinions évidemment exprimées par l'intermédiaire des
personnages ou des narrateurs de leurs oeuvres. Ils re
grettent tous que les nouveaux régimes politiques
n'aient pas amélioré les conditions de vie de leurs
peuples. Nous constatons que nos romanciers se sentent
déçus de la performance des nouveaux chefs politiques de
l'Afrique Noire. Car selon les narrateurs, les régimes
de l'Afrique nouvelle ont monopolisé le niveau économique
et bafoué la vision sociale de leur peuple.
Nous verrons les romanciers sous trois aspects:
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Ils semettent en situation pour lancer un
cri d'alarme (chapitre IV);
Ils sont compétents pour faire le bilan des
indépendances (chapitre V);
Ils analysent les causes profondes du malaise
et suggèrent des solutions (chapitre VI).
CHAPITRE IV
L'ECRIVAIN ENGAGE LANCE UN CRI D'ALARME
L'écrivain africain peut toucher l'âme profonde
de ses concitoyens. On peut l'expliquer en examinant:
.  h
I  A - le rêve des écrivains jusque dans leur exil;
B - le témoignage de leur oeuvre.
A. Du rêve â l'exil
Bohi Di, le narrateur du Cercle des Tropiques
évoque un rêve de poète:
•Nous étions indépendants,
joyeux, optimistes, mais moi,
je restais sur ma faim. J'étais
décu. J'aurais aimé constater,
comme par miracle, un changement
brusque de la nature, le soleil
qui passerait au noir, puis pro
gressivement prendrait un ton
clair, rouge, jaune, vert, puis
d'une blancheur immaculée, nous
enverrait des rayons cléments.
J'aurais aimé qu'à l'instant ou
on nous déclarait "indépendants"
les nuages prennent différentes
couleurs, entreprennent une course
rapide, que le vent souffle, le
soleil soudain disparaisse, les
tonnerres grondent, les éclairs
brillent, la pluie tombe, arrose
la nature et fasse pousser les
plantes, puis que tout redevienne
normal, mais plus beau .qu'avant.
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Il aurait fallu un miracle
comme dans les religions pour
célébrer l'indépendance des
Marigots du Sud, mais les
miracles ne prolifèrent que
dans nos fantasmes. Le rêve
m'avait pendant quelques instants
éloigné des réalités. J'étais
heureux, je devais être heureux.
Fantouré vient de nous exposer par l'intermédiaire
de Bohi Di, son rêve du bonheur à propos des indépendances
africaines et celle de son pays plus particulièrement, nommé
.• fictivement ici les Marigots du Sud. Si nous le comprenons,
il aurait aimé une indépendance où le bonheur de la masse
serait la priorité du gouvernement. Il aurait aimé encore
une indépendance qui envisage le progrès du développement
économique comme une priorité. Mais on a trahi les réalités
du rêve du peuple. Malgré ces circonstances, Fantouré
imagine et affirme que le peuple reste "heureux". Mais
heureux de quelle façon? Sans doute parce que lui et la
nature sont indépendants. Par contre, le romancier trouve
anormal "que l'indépendance ait pris la forme d'une victoire
des démiurges du mal".
^Alioum Fantouré, op. cit., pp. 127-128.
^Ibid.. p. 233.
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c'est que, selon Faraa,le héros dans Les Soleils
des Indépendances, pense qu'il y a deux "indépendances":
l'une est l'envers de l'autre. D'abord,il y a l'indépen
dance avec un soleil brillant, sur la ville blanche.
L'autre indépendance, celle ou habitent les nègres qui
ne peuvent pas bénéficier de l'amitié di soleil.
Cette image laisse deviner une grande douleur.
Les écrivains souffrent, cela est évident. Mais pourquoi
les souverains de 1'Afrique noire libérée s'acharnent-ils
contre les intellectuels? Jean Pierre Makouta—Mboukou
nous donne une réponse ironique derrière cette IJgne de
conduite a suivre pour qui veut conserver le pouvoir:
-- Si tu veux demeurer chef,
sois violent, dit l'Orient, et
délecte-toi du sang de ceux qui
palpent le front. Les citoyens qui
réfléchissent sont dangereux pour le
pouvoir. Méfie-toi surtout de
l'élite, oppose-la à la populace.
Méfie-toi des fonctionnaires,
oppose-les aux ouvriers. Méfie-toi
des parents, oppose-les a leurs
enfants. Cette politique de bascule
donnera longue vie a ton pouvoir.
Tout le monde s'entre-déchirera.
Et tu demeureras seul, debout au
milieu du champ dévasté après la
tempête, rocher inébranlable. Et
quand il est fatigué de s'entre-tuer,
le peuple crie: Hourral Vive le
Chef! Et le chef, déjà grisé par
89
le pouvoir éternel qu'on
lui propose, sent comme un avant-
goût de la saveur sanguinaire
lui humecter la langue.^
Le langage du Chef d'Orient révêle un certain
sadisme. Mais Makouta-Mboukou veut nous donner l'image
de la réalité chez plusieurs dirigeants de l'Afrique
Noire. Les lecteurs qui se sont familiarisés avec la
politique de certains souverains africains ne s'étonnent
pas en lisant ces passages dans l'oeuvre du Congolais.
Ceux qui, pour la première fois découvrent l'Afrique
d'aujourd'hui,pourront accuser l'auteur de manque d'objec
tivité et de réalisme.. Mais Makouta-Mboukou n'est pas le
seul. Les quatres autres romanciers africains, dans leur
procès des indépendances africaines, nous exposent une
situation analogue dans différentes nouvelles républiques
africaines.
Après avoir lutté contre les régimes coloniaux,
il était logique que les romanciers constatant les méfaits
des nouveaux "colonisateurs" de l'Afrique envisagent une
nouvelle lutte contre eux. Ils n'ont pas été les seuls
^J.P. Makouta-Mboukou, En quête de la liberté, p. 152.
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évidemment. Plusieurs ont brandi les armes pour essayer
et souvent réussir à se débarrasser de plusieurs des
dirigeants mis en place immédiâtement après les indépen
dances .
En général tous les romanciers pensent que la
situation actuelle en Afrique est très précaire, à moins
de changements d'orientation politiques, économiques
et socio-culturels. Dans plusieurs romans, on entend
le cri d'alarme contre une réalité dans toute l'Afrique
Noire; il n'y a que des régimes dictatoriaux, cruels,
corrompus, où sévissent trop le chômage et l'inflation,
l'égoïsme des dirigeants, les divergences idéologiques,
économiques. Tous ces phénomènes sont les causes de
crises, de tensions politiques, économiques et sociales.
C'est donc presque sous forme de duel que s'engage
l'opposition entre les chefs d'Etat et les romanciers
combattants de l'Afrique noire dite francophone. L'homme
de lettres va juger les chefs d'Etat en particulier; leurs
attitudes et leurs comportements.
Avant les Indépendances la population jouissait
d'une certaine liberté d'expression. Tout le monde, y
compris les écrivains et plus particulièrement les romanciers
combattaient les régimes coloniaux à travers leurs oeuvres.
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Les Indépendances ont tout changé. Les romanciers du
continent ne peuvent plus librement critiquer le régime:
c'est un motif d'arrestation et d'emprisonnement.
On comprend que ce n'est qu'en exil que les
écrivains africains pourront s'exprimer avec une entière
liberté.
Sous ce rapport quelle est la situation personnelle
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A noter que dans tous les romans l'action se
situe dans un temps postérieur aux indépendances.
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Comme on le voit, tous nos romanciers situent
leurs romans dans leur pays d'origine: signe de
fidélité.
Parmi les dix à notre connaissance, cinq vivent
en exil^
Laye Camara, romancier gùinéen de l'époque
coloniale, fait partie de la nouvelle génération
romanesque combattante. Il vit â Dakar, au Sénégal en
tant qu'exilé politique ou il est chercheur à l'I.F.A.N.
(Institut Fondamental d'Afrique Noire). Il dénonce
lui aussi, le régime du Président de son pays natal,
dans son roman Dramouss.
.  Ahmadou Kourouma, qui vivait jusqu'à tout récemment
en Algérie, dans son roman Les Soleils des Indépendances,
critique deux pays: la Guinée et la Côte d'Ivoire.
Mais c'est surtout au dernier pays que l'auteur s'attaque.
Jean-Pierre Makouta-Mboukou publiait au printemps
1977 un article intitulé "La condition de l'écrivain
négro-africain"^ et faisait suivre son nom de la précision
suivant: Université de la Sorbonne-Nouvelle.
^Présence Francophone, Printemps 1977, no. 14,
pp . 161-17 2.
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Alioum Fantouré, lui aussi vit actuellement en
Europe. Après avoir enquêté auprès des lecteurs de
son roman Le Cercle des Tropiques, et dépouillé des
revues littéraires ou politiques, nous constatons
qu'il est de la Guinée. Il serait un ancien détenu
^ui a réussi a s'évader lors du débarquement
des troupes portugaises le 22 novembre 1970, à Conakry.
Cette invasion portugaise est connue sous le nom
de cinquième colonne". Son nom, Alioum Fantouré, est
un pseudonyme.
Mongo Béti, l'un des rares romanciers combattants
de l'époque coloniale, continue de lutter, cette fois-ci,
contre le, régime actuel de son pys,le Cameroun.^ Il
vit en France présentement avec sa famille.
Chacun des pays d'origine de ces romanciers tout
comme la plupart des autres pays•africains a un parti
unique.
Deux de nos écrivains sont Camerounais: Mongo
Béti (pseudonyme d'Alexandre Biyidi) et Rémy Médou
Mvomo. Ils ne sont pas de la même génération: pourtant
leurs témoignages concordent.
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Nous n'étudierons pas séparément les dix
romans que nous supposons connus du lecteur. Nous
pourrions certes trouver un certain profit à dégager
de chaque roman l'essentiel de son intrigue avec le
message principal qu'il comporte. Mais il y a des
inconvénients à cette méthode. Deux exemples illus
trent ce point: nous prenons deux romans très diffé
rents, comme il ressort du tableau, Les Soleils des
Indépendances et Xala.
Dans Les Soleils des Indépendances, il y a ceux
qui se tiennent dans l'ombre et ceux qui sont dans le
soleil. Le soleil est ce qu'apporte de bon et de souhai
table l'indépendance. On voit donc un pays rendu
malheureux par les inégalités, la corruption.
Le héros, Fama, volt, sa forttine entièrement
changée. Il 3kVa*,it participé au processus de décolonisa
tion de son pays, la Côte des Ebènes, au côté des
nationalistes. Après les indépendances le héros
est déçu, parce qu'il a été oublié et parce qu'il n'a
pas eu "le gros morceau de viande" promis. Aussi, de
profondes atteintes sont portées a la vie africaine.
Fama • sera tué alors qu'il tentera de traverser la
nouvelle frontière entre deux pays, où auparavant il
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pouvait aller selon son bon plaisir, en route
vers des parents qu'il veut visiter. La famille afri
caine est divisée: cela pèse lourd dans la balance
des valeurs culturelles menacées. Le romancier est
pour ainsi dire la voix de la population.
Dans Xala, El Hadji Kader Bèye, le héros
du roman, est un commerçant riche qui a fait fortune
grSce aux indépendances. Il carde sa richesse pour lui-
meme sans porter secours aux pauvres de la ville. Dieu
est mécontent de lui et pour le punir lui inflige
le "Xala", impuissance sexuelle. Il cherche à être guéri.
Un sorcier lui promet la guérison à condition de parta
ger son argent avec les pauvres.
Or, le nombre des pauvres n'a fait qu'augmenter
depuis les indépendances, tandis que c'est leur limi
tation qui était annoncée comme un résultat de la
nouvelle situation politique.
Les nationalistes n'ont pas rempli leurs promesses
d'avant l'indépendance. Et Dieu est mécontent de leur
egoïsme. Si les indépendancés avaient donné des résultats
positifs, la situation serait différente et Dieu ne
serait pas intervenu.
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Nous constatons que la déception qui suit l'in
dépendance apparaît dans les deux romans. Certes des
symboles(soleil, Xala) ou des instances particulières
(intervention de Dieu) les différencient. Mais ce qui
constitue l'objet de notre recherche se situe plus
précisément â un autre niveau. Nous voulons iiventorier
les griefs formulés au sujet des indépendances que plu
sieurs ont jugé trompeuses.
Il est une question importante qu'il nous
reste a discuter, a savoir: jusqu'à quel point l'oeuvre
romanesque, fictive par définition, peut-elle nous
livrer un contenu non seulement vraisemblable, mais
véritablement historique et "réel". Il serait assez
concluant d'invoquer précisément le parallèle entre
roman éfricain et roman historique européen où l'histoire
réelle est d'emblée plus importante que l'aspect fictif:
Le Devoir de violence de Yambo Ouologuem en fournit un
bon exemple. Mais,il y a plus. Nous croyons que les
romanciers africains sont "réalistes", assez généralement,
mais tout particulièrement lorsqu'il s'agit d'une réalité
de l'importance qu'a la situation politique et à un
moment crucial de l'évolution de l'Afrique. L enjeu
est sérieux. Les auteurs africains n'ont pas l'intention
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de réduire le réel à une fiction, mais vont plutôt
planter la réalité dans le roman.
Un cas intéressant à étudier dans cette pers
pective serait Main basse sur le Cameroun de Mongo Béti,
Lors d'une rencontre au CELEF en 1973, Mongo Béti
aurait déclaré qu'il concevait son livre comme un
roman. C'est comme tel qu'il l'avait remis a un éditeur
parisien. Il fut constaté aussitôt que cet ouvrage,
par son côté très réaliste, n'était pas un roman mais
plutôt un document: en effet, les noms de personnes
ne sont pas fictifs, ni les lieux, ni les circonstances
très particulières des événements qui y sont dénoncés.
Le contenu d'un roman pour un romancier africain
a une importance telle qu'on ne pourrait songer â
"évacuer le contenu" comme le propose la critique
actuelle, sans faire perdre à l'oeuvre tout son sens,
souvent fermement explicité par l'auteur.
En somme nous touchons â un principe important
dans l'art africain: son caractère fonctionnel, utilitaire
La musique africaine, par exemple, comporte toujours un
message et sert à diverses fins selon les circonstances:
elle constitue même un code. La sculpture est figura
tive et l'intention esthétique épouse l'utilité immé-
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dlate d'un meuble, d'un instrument. Sous ce rapport,
tout l'art africain est proche de l'artisanat.
Le romancier ne limite pas son art à la seule
écriture et aux seules ressources de l'imaginaire.
Au contraire, le fond de son roman est esssentiellement
du vécu, de l'historique. Certains critiques jugent
même que certaines oeuvres africaines sont trop auto
biographiques: l'Enfant Noir de L. Camara, par
exemple, serait plutôt une autobiographie qu'un roman.
Les auteurs de nos romans portent leurs jugements
sur les indépendances africaines en nous présentant
des personnages romanesques, moins fictifs que réels.
Car si les noms des chefs d'état et des pays ne sont
pas révélés, la description des actes ou des lieux
aident le lecteur à les identifier. C'est un critère
sérieux sur lequel appuyer notre conviction du réalisme
a la base du roman africain.
Si on en doutait encore, peut-être pourrions-nous
invoquer une caractéristique de notre corpus.
Ce qui fait l'unité profonde de nos romans tient â
une même ambiance dont les auteurs les ont imprégnés.
Cet aspect révélateur nous paraît mériter une illustra-
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tion sommaire. Nous présentons ci-après un
échantillonnage d'expressions tirées de chacun des
romans, mais sans intention d'y faire ressortir l'une
ou l'autre caractéristique de cette ambiance doulou
reuse - cela se lit comme une petite anthologie:
Dramouss : (1956)
— "un régime bâti dans le sang, par les
soins des incendiaires de cases et de maisons"^
— "un régime d'anarchie et de dictature, un
2
régime fondé sur la violence"
— "des prisonniers", "privations, en eau et en
3
nourriture" .
Les Soleils des Indépendances: (1968)
— "ruinés par les Indépendances" (p. 10)^
^Laye Camara, op. cit., p. 185.
^Ibid.. p. 186.
^Ibid.. p. 208.
Ahmadou Kourouma, op. cit., p. 10.
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— "engouffre tout l'argent", "le quartier
noir; pas assez de places; les enterrés
avaient un an pour pourrir"^
— "l'exploitation"^
— "long chômage saisonnier" .
Afrika-Ba'a ; (1969)
— "l'esprit vide, l'estomac vide, le corps
dévidé, les gens d'Afrika-Ba'a étaient
exténués"^
— "le coût de la vie et le niveau de vie se li-
...5




— "la coutume d'aujourd'hui est dé turée"
— "les chefs régnaient en despotes
^Ibid., p. 23.
^Ibid., p. 74.
^Ibid. , p . 115 .




Les Fils de Kouretcha; (1970)
— "démolition des religions"^
—— "même pas de pain. Tout (...) manque, tout
nous fuit, tout nous échappe. Nous n'avons
2
rien, (...) nous ne sommes que misérables
En _q^uête de la liberté : (1970)
— "devant ma fenêtre des prisonniers, à la
t- f- ' »t 3tete rasee
— "des étudiants massacrés", "plus de respect
que pour la personne de l'homme au pouvoir"^
— "mes camarades qui vivent ces événements esti
ment que l'atmosphère est très lourde",
"Lumumba agonise, victime des charognards
sans ames"^
— "les ossements humains (...) servir de maté
riaux"^.
Ahe Loba, P * 2 2.
^Ibid., p. 84.
3
J.P. Makouta-Mboukou, op. cit., p. 79.
Ibid. , p. 118.
^Ibid . , p. 119.
^Ibid. , p. 133.
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Le Cercle des Tropiques; (1972)
"l'indépendance ne nourrit pas son peuple"^
— "en quelques mois un territoire à complots
préfabriqués", "les autorités assassinaient
comme elles respiraient"
— "les paysans en crèvent beaucoup plus que les
citadins"^
— "Les impôts augmentés"^
— "des condamnés à mort en sursis"^
-- "Incertitudes, souffrances, espoirs jamais
atteints"^.
Entre les Eaux; (1973)
— "c'est un soir d'inquiétude"^.





^Ibid . , p. 155.
^Valentin F. Mudimbé, op. cit.. p. 98
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Xala: (1973)
— "les néo-colons, irréductibles"^




— "au poteau d'exécution en place publique (...)
3
sous le régne de Massa Bouza" (pp. 106-107)
Perpétue ; (1974)
un— "l'obligation faite a chacun de porter
sauf-conduit et une carte d'identité"^
-- "couper les bras aux populations demeurées
en dépit des persécutions (...) attachées au
souvenir de Ruben"^
^Ousmane Sembéne, op. cit., p. 136.
^Ibid. . p. 139.
3
Mongo Béti, op. cit., pp. 106-107
4  ^
Mongo Béti, op. cit., p. 10.




— "tout le monde a peur sauf les Français"
— "les Noirs n'ont pas d'argent", "Baba Toura
s'est payé un avion personnel, un hélicoptère,
un palais, les Mercédès ultra-modernes des
3
ministres"
-- "il n'y a pas de médicaments"^
— "trois grands fléaux,la dictature, l'alcoolisme
et la langue française"
— "5% de revenu moyen d'une famille africaine de
cinq personnes"^.
Les cinq romans où l'ambiance est la plus sombre
et la plus violente et aussi la plus homogène, sont précisé
ment ceux dont les auteurs sont en exil.





^Ibid. . p. 136.
CHAPITRE V
LES ROMANCIERS FONT LE BILAN
Quelques années ont passé depuis les indépendances
Le premier geste instructif a poser est de faire le bilan
d'une situation à corriger ou améliorer.
Les romanciers se demandent:
A - Qu'ont apporté les indépendances?
Nous verrons ensuite s'ils ont nuancé leur juge
ment:
B - La part du positif et du négatif dans leur
bilan.
A. Qu'est-ce que l'indépendance a apporté?
Kourouma écrit:
Mais alors, qu'apportèrent
les indépendances à Fama?
Rien que la carte d'identité
nationale et celle du parti
unique. Elles sont les morceaux
du pauvre dans le partage et
ont la sécheresse et la dureté
de la chair du taureau.1
p. 23.
^Ahmadou Kourouma, Les Soleils des Indépendances
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Mongo Bëti n'a-t-il pas déclaré aussi brièvement
que les indépendances, - ou l'indépendance, s'agissant
de son propre pays - n'a apporté qu'une seule industrie:
la bière? Médou Mvomo, quant â lui, souligne que les
indépendances africaines ont apporté le chômage et
l'inflation ainsi que la discrimination tribale.^
Ce que les indépendances ont apporté peut s'ana
lyser plus profondément. Selon Kourouma encore, les indé
pendances ont avorté; elles ont amené la pauvreté et la
2
stérilité, et c'est une stérilité qui s'étend de l'humani
té jusqu'à même la terre, rendant impossible la production
agricole, ce qui en fait contribue à la pauvreté de l'homme
africain.
Mais l'on ne comprend bien les choses qu'en les
comparant. Confrontons le temps de la colonisation et celui
d'après.
Les allusions comparatives dans les dix oeuvres
romanesques, entre dirigeants autochtones et dirigeants
^Rémy Médou Mvomo, Afrika-Ba'a, p. 25.
2
A. Kourouma, Les Soleils des Indépendances, p. 27.
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colonialistes ne sont pas vraiment nombreuses. Nous
pouvons quand même avoir une idée générale â ce sujet
et même voir comment, selon les romanciers, le peuple
d'Afrique Noire distingue ces deux régimes de^.périodes
différentes. Dans les deux oeuvres que nous citerons,
nous retrouvons en somme les mêmes allusions que dans
la plupart des dix romans. Dans l'ensemble des oeuvres,
la différence entre les deux groupes de dirigeants n'est
pas très grande. Les auteurs précisent que les régimes
autochtones ont continué en fait le même genre de politique
que leurs prédécesseurs coloniaux. Quelquefois ils vont
même plus loin dans la même direction.
Dans Le Cercle des Tropiques, Bohi Di nous laisse
entrevoir sa déception. Il espérait que les nouveaux
dirigeants soient plus humanistes que ceux du temps
colonial. Or, il découvre que les leaders autochtones
et les leaders colonialistes portent les mêmes chaussures.
Ils utilisent en parlant le même vocabulaire: "liberté,
dignité et fidélité"^ --ce qui ne veut pas dire qu'ils
en tiennent compte.
De son coté, Fama, dans Les Soleils des Indépendances,
précise :
^Alioum Fantourê, op. cit., p. 130
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La colonisation, les comman
dants, les réquisitions, les
épidémies, les sécheresses,
les Indépendances, le parti unique
et la révolution sont exactement
des enfants de la même couche,
des étrangers en Horodougou, des
sortes de malédictions inventées
par le diable. Et pourquoi, pour
ces diableries se diviser, se com
battre, casser et user la fraternité
et l'humanisme? D'autres avaient
porté la cravache de la colonisation
pour frapper. Après les Toubabs, ils
se sont trouvés face à face avec
leurs victimes. On ne voulait plus
rec ommencer.1
Le peuple africain s'est vite rendu compte que
rien n'a changé, depuis l'arrivée au pouvoir des Nègres
qui ont poursuivi les mêmes politiques qu'au temps de la
colonisation. Par exemple, le citoyen africain paie
toujours l'impôt, alors qu'on lui avait promis que ça
ne continuerait pas ainsi. Il demeure la victime princi
pale du néo-colonialisme et du nouvel exploiteur.
Quant a Aké Loba, c'est la réduction des privilèges
des Fils de Kouretcha qui retient son attention. En effet,
il met en parallèle les privilèges accordés aux Fils de
Kouretcha pendant la colonisation et leur situation après
^Ahmadou Kourouma, op. cit., p. 115.
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l'indépendance de leurs pays. Ils ont vu leur pouvoir
autonome sur le fleuve retiré. L'auteur nous fait remar
quer que les Fils de Kouretcha étaient forts et leur
tribu était celle dont le colonisateur ne pouvait pas
minimiser la force. C'était une tribu qui était unie,
une nation forte, avec ses lois, son administration et
son souverain.^ Mais dès que l'indépendance a sonné,
souligne toujours Aké Loba, les nouveaux responsables
du pays ont tout pris des Fils de Kouretcha. Les.,jugements
de l'auteur ivoirien semblent devoir s'appliquer à toute
l'Afrique. Nous retrouvons en effet des arguments sembla
bles dans plusieurs autres oeuvres que nous avons traitées.
Kourouma évoque un certain "esclavage". Il y a
lieu de regretter que les Noirs ontconstruit les routes,
les appartements, les immeubles, les ponts, pour les Blancs
seulement, parce que les Noirs n'ont pas les mêmes privi
lèges. c'est dans ce contexte que Fama considère les
2
régimes africains comme bâtards: car, ce ne sont pas
des Africains authentiques qui gouvernent. Ce sont des
p. 19.
^Aké Loba, Les Fils de Kouretcha, pp. 25-26.
2
Ahmadou Kourouma, Les Soleils des Indépendances,
112
toubabs nègres occidentalisés. Aussi sont-ils une damnation
pour la Cote des Ebènes. C'est une damnation que
l'indépendance avec ses batardistes et ses fils d'escla
ves, dit-ill Bien sûr, Ahmadou Kourouma n'identifie pas
ces victimes précisément. Mais il suggère que les régimes
politiques actuels en Afrique noire ont anéanti la dignité
et le bonheur du citoyen africain.
Le romancier guinéen, Laye Camara, auteur
de L'Enfant Noir. qui n'a jamais dénoncé le colonialiste
européen, cette fois-ci n'épargne pas les dirigeants de
son pays dans son troisième roman. Cette oeuvre est la
continuation de la première. Dans celle-ci, il racontait
comment il était parti en France pour étudier. Dans
Dramouss, Fatoman est de retour chez lui, en Guinée. Son
père lui résume la situation de la vie politique et son évo
lution dans leur pays. Fatoman assiste aussi a une réunion
politique du L.D.A. ou il constate comment on a maudit,
injuré et dénoncé le colonisateur. Pourtant, au fond, selon
lui, il n'y a pas de différence entre le colonialiste et
les nouveaux dirigeants de son pays. Il a rêvé par la suite
qu'en Guinée, après l'indépendance, le peuple est affamé,
tyranisé: tout cela au nom du socialisme et du parti unique.
Laye Camara, par l'intermédiaire de Fatoman, le
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héros de son oeuvre, affirme que le nouveau régime
politique est pire que celui de la colonisation. Selon
lui, un régime basé sur la violence, la dictature et les
méfaits est indésirable pour la population. C'est dans
cette perspective qu'il déclare:
Il faudra dire que si la
colonisation, vilipendée par
ce comité a été un mal pour
notre pays, le régime que vous
êtes en train d'y introduire
sera, lui, une catastrophe, dont
les méfaits s'étendront sur des
dizaines d'années. Il faudra
dire qu'un régime qui se bâtit
dans le sang, par les soins des
incendiaires de cases et de maisons,
n'est qu'un régime d'anarchie et
de dictature, un régime fondé sur
la violence, et que détruira la
violence. Il faudra crier:
"Vive la liberté" mais ne pas
oublier que le député de ce pays,
qui vient de voter au Palais-
Bourbon l'écrasement de l'Algérie
combattante, s'est comporté en
colonialiste.1
Qui est ce "colonialiste" que mentionne Fatoman?
Il est difficile de le dévoiler avec certitude, mais ne
s'agirait-il pas encore du président du pays de l'auteur?
Aidons-nous d'un autre passage:
^Camara Laye, Dramouss, pp. 185-186.
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"Le Sénégal que dirige un poète député, avait
pris position contre la guerre d'Algérie". Un député poète
sénégalais, c'est évidemment M. Senghor. Donc le député
au Palais-Bourbon pourrait aussi être un président: c'est
Sékou Touré. Parce que l'histoire coloniale nous a enseigné
que le Président Sékou Touré était député au Palais-
Bourbon à Paris, dans les années cinquante.
Enfin dans la dernière analyse des opinions de
nos auteurs, Toma, le personnage principal de En quête de la
liberté, estime qu'il y a plus d'assassinats "aujourd'hui"
qu'"hier". Il prétend également qu'il n'y a plus de dia
logue entre le peuple et le régime, parce que le "souve
rain" le préfère ainsi. Enfin d'après lui, tout régime
politique en Afrique actuelle, ne se maintient que grâce
aux massacres, aux mensonges ou aux assassinats.^
Chacun des cinq auteurs est donc gravement concerné
par la situation qui prévaut dans son pays respectif et,
ayant sans doute a l'esprit toute l'Afrique Noire libre,
met en garde le lecteur contre les problèmes â venir,
c'est un cri d'alarme évident.
^J.P. Makouta-Mboukou, op. cit., pp. 150-151.
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indépendance est-elle positive ou négative
et comment?
Tout au long de notre analyse des romans de
notre corpus, nous n'avons constaté que des aspects néga
tifs. En arrivant a la fin de notre enquête, nous avons
voulu savoir si vraiment l'indépendance a des cotés
positifs relevés par les romanciers. A ce sujet, il
faut dire que dans l'ensemble, chacun des dix romans nous
ont présentés des jugements divergents, a la fois néga
tifs et positifs. A ce propos, Sembène Ousmane, Béti,
Mvomo, Kourouma, et Mudimbé mettent l'accent sur le côté
négatif des indépendances. Makouta-Mboukou, Aké Zoba,
Caraara Laye prétendent que les indépendances sont à la
fois négatives et positives.
Sembène, romancier et cinéaste sénégalais, nous
expose sa vision sur l'indépendance africaine:
Nous sommes indépendants,
c'est nous qui gouvernons (...)
Nous sommes des culs-terreuxl
Les banques appartiennent à qui?
Les assurances? Les usines? Les
entreprises? Le commerce en
8i"os?^Les cinémas? Les librairies?
Les hôtels? etc., etc. De tout
cela et autres choses, nous ne
contrôlons rien. Ici, nous ne
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sommes que des crabes dans
un panier (...) quoi de changé,
en général comme en particulier?
Rien, Le colon est devenu plus
fort, plus puissant (...) Il
nous promet les restes du festin
si nous sommes sages. Gare à celui
qui voudrait troubler sa digestion,
â vouloir davantage du profit.
Et nous? ... culs-terreux
commissaires, sous-traitants par
fatuité nous sommes disons "Hommes
d'affaires". Des affairistes sans
fonds.1
Pour Oùsmane Sembène, l'indépendance est nulle:
le colonisateur domine encore l'économie du nouvel état.
Les nationaux ne sont que des gens de la dernière classe.
L'auteur des Soleils des Indépendances, parle de
démystification. Il estime que les indépendances afri
caines n'ont pas maintenu leurs promesses, qu'elles ont
trompé le peuple, qu'elles ont également "dévirilisé"
l'Afrique. Ce qui accentue l'aspect négatif des indépen
dances .
Le jugement de Fantouré ne paraît guère plus posi
tif. Pour lui, le drapeau, l'hymne national, la présenta-
^Sembène Ousmane, Xala, p. 139.
2
A. Kourouma, op. cit. , pp. 125-126
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tion du Chef de l'Etat et de son gouvernement, le défilé
de la milice, le parti unique, le défilé des gendarmes,
des soldats et des blindés constituent un élément néga
tif.^ Le seul point que l'auteur trouve positif, c'est
que "le peuple est indépendant".
Un autre romancier mécontent de l'indépendance,
c'est le Zaïrois, Mudimbé. Il s'en prend directement
aux responsables africains d'etre a l'origine de 1 échec
des indépendances. Selon lui, "les chances des indépen
dances nègres étaient de simples appuis. Elles ont disparu.
Les leaders politiques peuvent se complaire a présent dans
l'échec de leurs rêves de collégiens".2 Mudimbé reproche
évidemment aux dirigeants politiques des nouveaux états
africains, de ne pas profiter de la naissance des indépen
dances pour mieux reconstruire leurs nations. Ils les ont
anéanties.
Pour ce qui est de Mongo Béti,dont nous avons beaucoup
parlé, nous connaissons déjà sa position sur les indépen
dances; tout est négatif.
Même si tout paraît négatif chez certains de nos
^A. Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 128.
^V.G. Mitdirnbë. Entre les Eaux, p. 99.
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auteurs, il en est qui ne le généralisent pas ainsi.
D'après eux, il y a du bon et du mauvais au lendemain
de la libération de l'Afrique. C'est du moins ce que
Makouta-Mboukou laisse entendre:
C»*») nous avons progressé
puisqu'un Nègre est monté au
palais, autrefois demeure du
Gouverneur-Général; puisque
nous sommes propriétaires d'une
Zodiaque; puisque nous siégeons
â l'ONU, au pied des grands de
ce monde.^
Makouta-Mboukou nous semble réaliste: il touche
des aspects qui sont réels, par exemple la présence de
l'Afrique au siège des Nations unies. Si ce n'était du fait
que l'Afrique est indépendante, elle ne serait pas parmi
ces nations du monde, regroupées dans l'égalité. De son
côté, Aké Loba ajoute qu'il y a plus de liberté depuis
l'indépendance qu'au temps du régime colonial:
Autrefois, un ordre respectable
régnait, qui disposait de tout
jusque dans les familles: on se
mariait parce que l'adminis
tration avait fourni un bon emploi,
ou festoyait parce que les colons
avaient décidé de mieux payer les
^J.P. Makouta-Mboukou, En quête de la liberté, p', 80
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récoltes, on voyageait (...)
Mais aujourd'hui, quel désastrel
N'importe qui se levait, entrait
chez vous sans frapper pour
vous dire sans plus de ménagement:
c'est moi qui commande et pas
vous (...) content ou non, comme
la majorité était toujours pour
celui qui venait de crier, vous^^
n'avez plus qu'à vous incliner.
Camara Laye a condamné sévèrement les régimes ac
tuels en Afrique et plus particulièrement le régime de
son pays d'origine, mais il reconnaît par ailleurs qu'il
y a eu du progrès. Dans le domaine de l'éducation, il y a
eu du changement sous le régime actuel en Guinée: tous
les enfants peuvent bénéficier d'une formation scolaire.
Par rapport au nombre des cadres à l'époque coloniale et
actuellement, le romancier reconnaît qu'il y a eu une
grande amélioration dans ce sens: il y a plus de "cadres
2
valables" maintenant qu'avant l'indépendance. Son bilan:
négatif et positif.
L'indépendance, est-elle positive ou négative
^Aké Loba, Les Fils de Kouretcha, pp. 71-72
2
Camara Laye, Dramouss, pp. 177-178
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en Afrique Noire? C'est une question qu'il faudra
longtemps débattre.
Cependant, Mme Lilyan Kesteloot, dans son antho
logie, ne partage pas le pessimisme des romanciers
^^'^Icains, Meme si elle reconnaît les maux des indépen
dances de l'Afrique, elle pense qu'il ne faut pas sous-
estimer les nouveaux Maîtres du continent. En outre même
si des titres aussi célèbres que L'Afrique Noire est mal
partie, de René Dumont, prétendent dénoncer les indépen
dances, la situation n'est quand même pas aussi alarmante
que le pensent les romanciers.^
^Lilyan Kesteloot, Anthologie négro-afrtcain, p. 249
CHAPITRE VI
DIAGNOSTIC ET CONSEILS DES ROMANCIERS
Le bilan est fort. Le plateau négatif pèse
lourd.
Unldernier geste reste â poser:
A - la recherche des causes;
B - là prescription des remèdes.
A. La recherche des causes
Comment expliquer cette situation peu reluisante
ou il apparaîtrait que les nouveaux dirigeants noirs
soient pareils ou parfois même pires que les anciens
colonialistes? La dénonciation est certes nette et
sans équivoque, même si elle prend chez Makouta-Mboukou
la forme descriptive d'un programme que se donne un futur
"maître":
Je ferai de la politiquel
Je chasserai d'un coup de pied
dans le derrière ces vieux dépu
tés illettrés, ces apprentis-
politiciens aveugles aux voix
enrouées qui n'articulent pas,
et qui ne lèvent le doigt pour
voter que parce qu'une clochette
a tinté une fois pour voter oui
et deux fois pour rejeter un
projet de loi. Je ferai de la poli
tique, jubilais-je, et ce ramassis
morveux d'élus incapables verra
comment, à la tribune du parlement,
on est digne représentant du peuple
(...). Ces vieux crapauds de
parlementaires, qui attendent leur
récompense pour avoir dit "Oui"
ou "Non" sous le charme de leur
maître, apprendront comment on
construit une nation.
1J.P. Makouta,Mboukou, En quête de la liberté, p. 15A
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Evidemment, ces "députés" ou "parlementaires
illettrés", ne sont la que par égoïsme. Ce n'est pas
le peuple qu'ils représentent, mais eux-mêmes. S'ils
contredisaient leur maître au moment du vote au parlement,
ils perdraient leur siège, ce qui voudrait dire qu'ils
n'auraient plus de salaires en tant que députés. C'est
le même égoïsme qui l'emporte dans le commerce, ou ces
mêmes personnages et les autres citoyens de première
classe ont la mainmise sur les commodités. C'est ce que
nous constatons dans le roman du Sénégalais, Ousmane
S embène:
Depuis le lendemain de
ses noces, il (El Hadji Abdou
Kader Bèye) ne s'était plus
réapprovisionné en marchandises.
(En fait —de remarquer l'auteur—
il est bon de savoir que tous ces
gens qui s'étaient arrogé le droit
a l'appelation pompeuse d'hommes
d'affaires n'étaient■que des inter
médiaires, des commis d'une
espèce nouvelle). Les anciens
comptoirs de l'époque coloniale,
réadaptés a la nouvelle situation
des Indépendances africaines, leur
fournissaient des marchandises pour
la revente, détail et demi-gros.î
Ces soi-disant hommes d'affaires n'auraient pas
pu s'arranger par leurs propres moyens pour qu'on leur
fournisse a eux seuls les marchandises venant de l'étran-
^Ousmane Sembène, Xala, p. 94.
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ger. Ils opèrent en collaboration avec les dirigeants
de leur pays. Dans le meme roman, Xala, le romancier
et cinéaste sénégalais expose comment l'égoîiîsme exerce
son pouvoir dans les nouveaux Etats africains. El Hadji
Kader Bèye, un riche commerçant, devient impuissant.
Pour guérir, un sorcier lui prescrit de soumettre son
corps nu au crachat des mendiants, des lépreux et des
aveugles. Sans cela, le "Xala" ne disparaîtra pas. L'homme
riche devait aussi donner beaucoup d'argent a ces des
titués. L'idée essentielle de ce roman traite de socia
lisme et d'égoïsme. D'une part, l'idéologie socialiste,
et d'autre part, il y a l'égoïsme individuel hérité de la
colonisation. La meme conception est également dénoncée
dans deux autres oeuvres du même auteur camerounais. Dans
la première, nous lisons:
Oui, je sais, les Noirsn'ont
pas d'argent, voila, ce que
chacun va répétant â l'envi.
Alors, avec quoi Baba Toura
s'est-il payé un avion personnel,
un hélicoptère, un palais, ses
propriétés sur la côte d'Azur,
les Mercêdès ultra-modernes des
ministres, des directeurs et des
secrétaires généraux.1
^Mongo Béti, Perpétue, p. 77.
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Il s agit certainement ici de détournements de
fonds publics. Sinon on se demande ou Baba Toura et
ses ministres auraient pris l'argent pour acheter tous
ces objets luxueux. Plutôt que d'utiliser cette somme
pour le peuple, Baba Toura et ses ministres se sont
laissé conduire par l'égoïsme. La deuxième oeuvre
dénonce un mal semblable qui s'étend partout!
L'embauche, dans la ville
négrière, semblait avoir fait
son plein et les vagues affamées
des nouveaux venus venaient se
briser au pied du patronat colonial.
Amenuisement des app.rovisionnements
et de l'espace, raréfaction critique
des denrées usuelles., aiguisèrent
les égoïsmes. Quand on avait le
bonheur d'être nanti d'un emploi,
si modeste fut—il, on s'ingéniait
à sa conservation: on se repliait
sur soi, et même on était tenté
de se séparer. De proche en proche, les
meilleurs «lême s étaient subjugués
par l'égoïsme et l'indifférence.^
L égoïsme est un fléau qui menace l'avenir de
1 Afrique. Complétez-le de cette autre dimension: le manque
de franc dialogue ouvert chez les dirigeants africains
et la non-communication générale de la vérité. C'est en
bonne partie le message des quatre romans qu'on vient d'é
tudier. Leurs auteurs nous font comprendre que c'est a
cause de l'égoïsme qu'il y a de la haîne ou que se fait
^Mongo Béti, Remember Ruben, p. 212,
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la lutte des classes entre différents détenteurs de pouvoir
du monde politique et économique. En définitive c'est ce
qui met en danger la prospérité et la fraternité de l'Afrique
Noire indépendante.
Mais la cause n'est pas seulement en Afrique.
Nos romanciers attribuent aussi cette situation a l'Occident.
Et ce, parce que, disent-ils, lors de leur départ, les colons
et colonisateurs, qui craignaient de perdre tous leurs biens
au profit des Africains, ont laissé derrière eux des "sociétés
industrielles, apparamment pour s'y donner la main" dans la
vie socio-économique de l'Afrique, alo*rs qu'ils se trouveraient
chez eux en Europe.^
Au demeurant, le bilan négatif n'est pas constaté
par les seuls romanciers. A ce propos, Daniel Ewandé, dans
Vive le PrësidentI La fête africaine, soutient que les
Africains "vivent sous des régimes paradisiaques. La
contrainte et la torture elle-même s'y pratiquent démocra-
2
tiquement". Ainsi cet auteur camerounais appuie et
généralise la critique des romanciers africains que nous
avons étudiés. Donc après dix années d'indépendance,
les nouveaux régimes politiques ont établi leur domination
p. 29.
^Mongo Béti, Perpétue. p. 132.
2
D. Ewandé, Vive le PrësidentI La fête africaine.
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absolue de nouveaux colonisateurs. Il a suffi de dix
ans pour que le peuple africain en ait la preuve et
surtout en subisse les pénibles conséquences.
B, Prescription des remèdes
On la déduit partout dans la présente étude.
Evitons les répétitions. D'ailleurs, nous revenons à
cette question par une autre voie dans la troisième partie,
Ne retenons qu'une idée qui se trouve le plus
nettement formulée dans Perpétue de Mongo Béti, le
dernier roman de notre corpus selon l'ordre chronologique.
Béti s'exprime à travers un dialogue entre
deux personnages:
Tu sais bien, maman, que
les Blancs l'ont tué. Parce
qu'avec lui comme gouverneur
(...), ils auraient été con
traints de nous restituer tout:
les villes, les magasins, les
boutiques, les bureaux, les trains,
les aéroports, les quartiers
résidentiels, tout enfin. Alors
qu'avec Baba Toura, tu vois, ils
ont tout gardé. Ils l'ont tué,
comme ils avaient déjà tué leur
Jésus a eux, qui était bon aussi:
Ruben, c'est le Jésus-Christ des
pauvres.1
^Mongo Béti, Perpétue, p. 228.
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Ce que sous-entend Mongo Bêti, c'est que Ruben
aurait du être à la place de Baba Toura, comme chef
de l'Etat. Il souligne par ailleurs que si Ruben avait
été à la tête de l'Etat, il aurait aidé les pauvres.
Il aurait également restitué les propriétés des Blancs
aux Noirs. Le romancier camerounais, pour sa part,
voudrait que dans la situation actuelle en Afrique Noire,
et pour le mieux-être des régimes, des leaders huma
nistes soient les seuls a diriger le peuple, des leaders
consciencieux qui désirent aider les pauvres. En somme,
l'auteur veut . un sauveur, des sauveurs pour sauver la
masse africaine.
Apres l'auteur de P erpé tue « un autre romancier
camerounais, Rémy Médou Mvomo exprime ses revendications
par l'intermédiaire de son narrateur principal, Kambara.
Il demande le départ des leaders coupables d'être triba-
listes, népotistes, et démagogues. Il souligne que la
présence de ces leaders dans le gouvernement, entraîne
la diminution du progrès économique et l'abandon des
paysans en brousse.
Il y a certes la l'évocation de toute la puissance
de la justice liée au fond d'une mystique, même de source
religieuse. L'Afrique est profondément religieuse.
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c'est dans sa religion, dans son authenticité,
que l'Africain gardera son unité. C'est en elle que




Le constat est assez sombre: la situation
actuelle offre un bilan plutôt négatif.
Mais les romanciers exercés â voir le dessous
des réalités ont perçu des bases pour un espoir ferme.
Nous analyserons:
- la résistance d'un peuple trahi (chapitre VII);
- deux secteurs sociaux dynamiques: les "révo
lutionnaires" et la jeunesse (chapitre VIII).
CHAPITRE VII
lA RESISTANCE D'UN PEUPLE TRAHI
c'est un phénomène historique bien connu. Il a
permis a plusieurs peuples de survivre: on songe à
ces pays occupés pendant les guerres.
La résistance prend deux formes:
A - le silence de celui qui souffre;
B - l'opposition aux idéologies étrangères.
A. Le peuple souffre et se tait
Lorsqu'un pays lutte pour son indépendance
politique, économique et même socio-culturelle, son
peuple s'engage avec beaucoup d'espoir dans le combat.
Il espère qu'une fois l'indépendance venue, sa liberté
sera également accrue. De même espère-t-il voir une
fin a sa pauvreté et à tous les maux de la colonisation.
De leur coté, les leaders des indépendances encourageaient
évidemment ces espoirs afin d'obtenir le soutien de la
masse. Ainsi ils proclamaient que l'indépendance amènerait
du bonheur, de la richesse et de la prospérité. Sans
oublier la fraternité'. Ils prédisaient un avenir prospère
pour les nouvelles républiques. C'est du moins ce que
nous constatons dans nos romans. Or dans les mêmes romans,
on voit la réalisation du contraire de ces promesses.
En effet, après une dizaine d'années d'indépen
dance, dans les dix oeuvres romanesques, nous retrouvons
un bilan presque partout négatif des régimes politiques.
La conséquence en est que le peuple souffre beaucoup
de la tyrannie des colonialistes nègres. Partout c'est
le mal qui l'emporte.
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Les indépendances ont tourné le dos aux peuples#
Ainsi le peuple est-il trahi! Il le sait. Il le sent.
Mais il se tait. Mongo Béti l'illustre bien dans ce
passage de Perpétue ;
Dès 1962, trompettait-on
sans doute sous l'inspiration
des psychologues français
de Baba Toura et afin de couper
les bras aux populations demeurées
en dépit des persécutions inti
mement attachées au souvenir de
Ruben, que la bienfaisante terreur
du régime avait ramené ici un
état d'esprit paisible rappelant
le début des années cinquante a
ceux qui avaient connu cette époque
bénie: revenus enfin à l'exclu
sif de leurs activités tradition
nelles, les gens ne se gardaient
pas seulement de la politique comme
d'une malédiction, leur sagesse si
typiquement bantou allait jusqu'à
la bannir de la conversation même,
ce qui laissait augurer très favora
blement du retour de l'antique
prospérité.1
Le peuple a des porte-parole: les romanciers
qui le metteiït en scène. Toma, le héros de En quête de la
Mongo Béti, op. cit.. p. 12.
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liberté, fait partie de ces gens qui ont été trahis:
Et je pensais que le Nègre
seul pouvait rendre au Nègre
ce qu'on lùl refusait. Mais
maintenant je suis déçu; car
au moment même ou j'écris ces
lignes passent devant ma fenê
tre des prisonniers à la tête
rasée et dont l'aspect est
voisin de celui de l'esclavage
d'autrefois. Autrefois, je di
sais: quand je pourrai mol-même
faire ma cuisine, je mangerai à
mon gout. Espoir trompé.
Aujourd'hui j'en viens à me
demander: "al-je un goût?
Al-je des qualités?"!
Toma n'est pas le seul qui regrette de n'avoir
pas eu ce qu'il espérait de l'indépendance. Il y a des
milliers de citoyens comme lui. Ils se plaignent tous que
les nouveaux patrons, noirs comme eux, n'ont pas amélioré
leur condition de vie. C'est ce que nous révèlent Malekê
et Bohl D1 dans leur conversation:
Evidemment, quatre ou cinq
Impôts par an, les cultivateurs
ont fini par ne plus aimer les
collecteurs, maugréa Malekê.
^J.P. Makouta-Mboukou, op. cit., p. 79
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— c'était contre son gré.
Depuis l'indépendance, c'est
ainsi dans toutes les régions.
Nous sommes écrasés par les
impôts. Quelques notables
avaient refusé de collecter
quatre ou cinq fois les impôts
par an, ils ont été arrêtés et
emprisonnés par les représentants
locaux du Parti ou démis de leur
fonction après des sévices humi
liants .
Alioum Fantouré porte un jugement général sur
les dirigeants en Afrique, mais il se base premièrement
sur son propre pays. Avant ce dialogue, dans le même
roman, le narrateur principal, Bohi Di, a exprimé ses regrets
qu'il n'y ait pas eu de changement, de miracle après
l'indépendance. Il laisse entendre aussi qu'il aurait
aimé voir une indépendance éclairée par le soleil avec
de la pluie aussi pour rafraîchir la population, parce
qu'elle a besoin de cela après sa libération coloniale.
Il constate enfin que le peuple est déçu, tout comme lui—
2
meme .
Le peuple est maintenant victime du néo-colonia-
^A. Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 140.
^Ibid.. pp. 127-128.
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lisme. Pour lui, il n'y a pas encore eu d'indépendance
Il n'a pas encore repris sa liberté, malgré que Baré
Koulé soit un chef autochtone.
Fatoman pour sa part, dans Dramouss, témoigne
de façon imagée comment un peuple a perdu ses libertés:
Des choses effroyables.
J'ai Vu un peuple en
guénilles, un peuple affamé,
un peuple qui vivait dans une
immense cour entourée par une
haute muraille, aussi haute
que le ciel. Dans cette prison,
la force primait le droit; mais
c'est peu dire: il n'y avait
pas de loi. On abattait et
condamnait les citoyens ^ans
jugement. C'était terrible, car
ce peuple, c'était le nétre.l
Le rêve de Fatoman nous semble effrayant.
La même image des "murs" revient chez Mvomo:
Tant que ces "murs" seront
debout, il n'y aura pas d'es
poir pour un progrès véritable
de notre pays et du peuple de la
^Laye Camara, op. cit., p. 238.
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brousse. La liberté si dure
ment acquise ne sera qu'un
cadavre parce que nous serons
tous des esclaves du lucre.^
Qui sont ces "murs"? Ce sont problablement les
dirigeants en place. Nous les voyons, comme des murs
incapables de protéger les habitants contre la pluie,
contre le froid ou le soleil brûlant. Ainsi, l'auteur
d'Afrika-Ba'a exige la démolition de ces murs superflus.
Car il est convaincu que, tant que des dirigeants de ce
type sont au pouvoir, la liberté de l'Africain sera
réduite.
Si le peuple africain a été trompé, d'après les
romanciers, c est parce qu'il avait trop confiance en
ses leaders. On peut se demander cependant, non pas si
ce que prétendent les romanciers est réel, mais plutôt
si peut-être.il n'est pas trop tôt pour juger les diri
geants. Il serait, par ailleurs, difficile de condamner
les romanciers pour leurs attaques contre les nouveaux
^R. Médou Mvomo, Afrika-Ba'a. p. 45,
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chefs et responsables des nouvelles nations. Nous
estimons que si ceux-ci n'avaient pas vraiment trahi
la confiance du peuple africain, les romanciers que
nous avons étudiés ne les auraient pas condamnés.
Fantouré met en relief cette opposition entre
le peuple et les dirigeants en montrant comme le chef
d'Etat dans sa domination va jusqu'au cynisme.
Le narrateur Bohi Di du Cercle des Tropiques
manifeste son insatisfaction de la condition de vie
du peuple des Marigots du Sud. Il éprouve des craintes
quant a l'avenir du pays,tandis que le Messie-koi, lui,
est satisfait et optimiste. En effet, Bohi Di nous explique
que :
Le Messie-koi n'avait rien
à craindre pour l'évolution
démographique de sa masse de
serfs, il pouvait être fier de
la capacité de reproduction
rapide et sure de ses sujets,
car depuis l'indépendance,
ils se multipliaient comme ils
pissaient. C'en était affarant.
Les femmes accouchaient à tout
moment, et partout selon les néces
sités. Certes des enfants mou
raient, mais le Messie-koi voyait
l'avenir avec un certain optimisme
au point de vue évolution démogra
phique: "Il y en a toujours qui
<«>
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en réchappent", et avec la
capacité de reproduction rapide
propre aux crëve-la-falm, aux
pouilleux et aux désespérés, le
Sauveur ne devait pas avoir d'in
quiétudes . ^
La situation, d'après ce que vient de nous
Illustrer Bohl Dl, est dégradante, pessimiste, stagnante
et explosive. La masse meurt de faim et n'ose pas se
plaindre de peur des représailles que le régime exercera
contre elle. Il y a également d'autres éléments qui
menacent le peuple, tels que le chômage, l'oppression,
la corruption, le sectarisme, etc. Le peuple demeure
donc désemparé. Mais 11 lui reste une Initiative. Et
les romanciers africains font appel au peuple.
A ce propre l'un des personnages de Afrlka-Ba'a.
Kall, exhorte les peuples africains à continuer la lutte.
Ils do 1vent surtout lutter contre les nouveaux chefs qui
ne sont au pouvoir que pour "détournements de fonds publics
et (...) des pourboires". Pour atteindre leur objectif,
11 recommande aux Africains de mener un combat de "suici
de contre les "gens dont le but suprême (...) est de
s Installer" a la tete d'un pays pour exploiter





Le destin de l'Afrique doit donc être mené par
le peuple lui-mime. Le combat sera acharné pour aboutir
à un changement éventuel. C'est a peu prés l'idée
du professeur Achiriga, dans sa thèse de doctorat.
Il prétend que l'avenir de l'Afrique dépendra de la
lutte perpétuelle des romanciers et du peuple africains.
Parce que selon lui, "l'oppression" du peuple existe
2  ,
toujours. Ainsi 1 intellectuel ghanéen, tout comme
les personnages ou les narrateurs des oeuvres que nous
venons d'analyser, envisage une résistance face aux gens
du pouvoir.
B. L'opposition a l'importation des idéologies
étrangères
La suppression du pluripartisme s'est trouvée
a limiter considérablement les libertés individuelles
et collectives des Africains, et selon nos romanciers
a porté un dur coup a la démocratie. Les régimes politi-
^Rémy Médou Mvomo, op. cit., p. 76.
2
Jingiri J. Achiriga, La révolté des romanciers
noirs, p. 188.
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ques n'ont réussi à se maintenir au pouvoir, dans la
plupart des cas, que grâce â ces mesures.
On fait aussi maints autres griefs à ces
régimes. On leur reproche, par exemple, de manquer
complètement de philosophie originale et proprement
africaine et d'importer ces idées de l'étranger.
c'est un affrontement d'idéologies.
Par idéologies, nous entendons ici le socialisme,
le communisme (tous deux au sens "scientifique" et le
capitalisme occidental, en un mot les idéologies étran
gères empruntées par les régimes et les leaders africains.
Nous savons que la question des idéologies soulève le
mécontentement et provoque la critique de certains des
romanciers que nous étudions. Nous verrons donc dans
les oeuvres qui traitent spécifiquement ce problème comment
les romanciers interprètent l'opposition de la masse
aux idéologies importées.
Ahmadou Kourouma dénonce les régimes africains
pour avoir importé les idéologies étrangères et en
avoir fait la pierre angulaire de leur philosophie:
elles sont étrangères à tel point que le peuple africain
les ignorait totalement jusqu'à l'après-guerre. Dans
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son oeuvre, il nous présente de quelle façon le peuple
Malinké, par exemple, récemment s'est opposé a. ces
idéologies dites de l'Ouest et de l'Est:
Konaté avait la nostalgie de
son pays, il l'aimait, savait
aussi que le socialisme après
sera une bonne chose; mais
comme pour tous les gros bébés,
la naissance et les premiers pas
étaient difficiles, trop durs; la
famine, la pénurie, les travaux
forcés, la prison... C'était
pour atténuer les rigueurs du socia
lisme qu'il hantait les frontières,
trafiquait les devises et contre-
bandait les marchandises. C'était
vraiment pour Allah'1'humanisme,
le patriotisme, qu'il voyageait
et cela en dépit de tous les ris
ques qui guettent aux portes du
socialisme.^
Pour un Malinké, le socialisme tel qu'on le
trouve en Afrique ne correspond pas au"socialisme afri
cain". Celui-ci consiste au travail en communauté,
à la vie en communauté, alors que le socialisme Importé
vient d'un ou d'autres continents: l'Europe de l'Est et
l'Asie (la Chine populaire) où les conceptions sont diffé
rentes. Ce socialisme a importé avec lui en Afrique la
^Ahmadou Kourouma, Les Soleils des Indépendances,
pp. 74-75.
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famine, la pénurie, les travaux forcés et les prisons.
Pour survivre, le peuple Malinké, tout comme les autres
peuples d'Afrique noire se trouve obligé de faire
la contrebande et de trafiquer.
Abondant dans le même sens, Mvomo, l'auteur
d'Afrika-Ba'a nous signale que l'Afrique n'a pas besoin
de ces philosophies pour se développer:
L'idéologie qui avait présidé
à tout cela? Kambara ne
savait pas. Du communisme?
du socialisme africain? Il est
à penser qu'aucun de ces termes
en "isme", ne pouvait trouver sa
place ici. Ce n'était rien de
tout cela. c'était surtout une
grande foi, un désir aigu de
vivre, de survivre même et d'user
rationnellement des moyens qui
permettaient d'y parvenir,
c'était simpliste, bien sur, et
certains auraient bien voulu qu'une
étiquette en "isme" ornât le fronton
de l'édifice. Mais la preuve était
faite, celle qui démontrait qu'il
était possible pour les africains
de construire leurs villages, leurs
régions, leurs pays, sans forcé
ment agiter l'un des drapeaux des
idéologies qui se disputent le
monde î
Il apparaît donc que le peuple Malinké ou le
11 ^Remy Medou Mvomo, op. cit.. p. 179.
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peuple de toute l'Afrique n'est pas d'accord au sujet
de l'importation des idéologies, quelque soit leur
orientation politique ou leurs idées.
En effet, selon le roman zaïrois. Entre les Eaux,
les "idéologues chinois nous entraînent et nous arment".^
Même si le roman de Mudimbé n'est pas celui d'un militant,
il embrasse quand même quelques aspects politiques. Il
traite du problême de la colonisation et du problême
de l'indépendance d'une part; de questions idéologiques
et socio-économiques d'autre part. Avant de nous
brosser un tableau ou il condamne les idéologies étran
gères, l'auteur nous établit un parallèle entre le
capitalisme et le socialisme, en donnant le rôle du
vilain au capitalisme. Pour soutenir sa thèse, il expose
la définition de Lénine sur le capitalisme en cinq prin
cipes :
Premièrement que le capita
lisme crée des "monopoles"
dans la vie économique; 2è que le
capitalisme, avec son système
"bancaire", son système "indus
triel et la création", constituent
une "oligarchie financière"; 3è
^Valentin Y. Mudimbé, op. cit., p. 19
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que "l'exportation des
marchandises prend une impor
tance toute particulière";
4è que "la formation d'unions
internationales" est un système
capitaliste pour monopoliser
"le monde"; 5è enfin que "les
grandes puissances capitalistes"
sont déterminées â partager le
"globe".1
A travers son jugement sur les idéologies étran
gères, Mudimbé exprime l'opposition de la majorité du
peuple africain, bien que les importateurs d'idéologies
n'en tiennent pas tellement compte en fait. Les parti
sans de ces idéologies (communisme, socialisme et capita
lisme) sont regroupés en deux camps: les modernistes,
pour ceux qui sont du coté de l'Occident capitaliste;
et les progressistes, pour ceux qui optent pour l'Est
socialiste ou communiste.
Est-ce que ces idéologies accordent â l'Afrique
la nécessité de s'épanouir économiquement? Nous n'avons
pas de réponse concrète dans les romans étudiés. Par
contre, celle du président Senghor pourrait nous guider.
Dans une interview accordée â l'hebdomadaire West Africa
^Ibid.. p. 18.
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de Londres, le président sénégalais rejette l'idée
du socialisme scientifique dans une Afrique indépendante,
qui selon lui, met en cause le développement économique
des nouveaux états. Il donne l'exemple de certains pays
indépendants du continent noir qui n'ont pas réussi
à atteindre leurs objectifs après avoir choisi le socia
lisme scientifique,^
Pour sa part, le Président Kwame Nkrumah, du
Ghana, soutenait que "si l'Afrique nouvelle veut se
libérer effectivement de l'impérialisme sous toutes
ses formes, elle a besoin d'une idéologie qui assure
2
sa propre cohérence interne face a l'impérialisme".
Quant au Président Nyerere, de la Tanzanie, il ne croit
pas au socialisme qui se prétend scientifique et capita
liste a la fois. Ce genre de socialisme ne représente
pas le socialisme africain. Car "le vrai socialisme
africain considère (...) tous les hommes comme ses frères,
comme les membres de sa famille...".
^West Africa, No. 3103, lOth January, 1977, p. 56.
2
Yves Bênot, Indépendances africaines. Idéologie
et réalités, p. 44.
3
J. Nyerere, Socialisme, démocratie et unité
africaine, pp. 26-27.
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Cette différence fondamentale entre le socia
lisme africain et les idéologies étrangères nous fait
comprendre pourquoi la population africaine ne peut
pas accepter une idéologie étrangère. Et c'est dans
ce sens que les romanciers africains concernés s'enga
gent aux cotés de la population, en s'opposant â ces
importations. Dans les autres romans, il n'en est
presque pas question.
CHAPITRE VIII
DEUX SECTEURS SOCIAUX DYNAT'IQUES:
LES "REVOLUTIONNAIRES" ET LA JEUNESSE
Nous verrons comment l'un et l'autre sont
l'appui d'une idée de renaissance:
A - Les complots et coups d'Etat;
B - La jeunesse prendra la relève.
A. Les tentatives de redressement par
la force
Parce qu'ils ne pensent surtout qu'a assurer
et sauvegarder leurs intérêts personnels, les chefs
d'Etat et autres responsables africains sont dénonces
par les romanciers de notre corpus qui les jugent
coupables de ne pas s'acquitter convenablement de leurs
fonctions et ne pas remplir leurs devoirs. La population
en souffre et cette situaûinn est propice â la révolte.
Presque chaque mois, il y aurait des complots
avortés. Les auteurs de ces attentats sont évidemment
arrêtés et jetés en prison; puis torturés et massacrés
par la suite. Heureusement, il y en a que Dieu a pu
sauver. C'est le cas, par exemple, de Bohi D±, le héros
du Cercles des Tropiques.
Il y a ceux qui tomberont. Il y a ceux qui
réussiront.
Makouta Mboukou du Congo—Brazzaville
déclare dans son livre que la liberté d'expression n'a pas
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été reconnue aux Intellectuels africains. Un des
personnages de En quête de la liberté s'exprime ainsi:
— NonI Je ne m'en irai
jamais. Jamais'. Ils sont
devenus trop méchants lâ-bas.
Hier ils ont exécuté un jeune
docteur, le tout premier docteur
qu'ait connu le pays. Ils l'ont
lâchement abattu comme un chien,
simplement parce qu'il a demandé
â"son souverain quel était son
programme économique et quelle frac
tion il en avait réalisée depuis
trois ans que la nation l'avait
élu maître. J'ai lu dans Le
Monde, hier, qu'un autre souve
rain vient de massacrer trois étu
diants en sciences, en vacances
chez eux. 11 les a accusés
d'avoir préparé "un complot contre
lui sous l'instigation des impé
rialistes". Accusés de tentative
de meurtre contre la personne du
Chef de l'Etat, les trois traîtres
ont été exécutés hier matin, à
l'aube, en présence de leurs parents
Le Chef de l'Etat espère que cet
exemple étouffera dans l'oeuf les
autres ambitions.^
Ainsi ces trois jeunes hommes ont été assassinés
sans motifs précis. ,
^J.P. Makouta-Mboukou, op. cit. , pp. 117-118.
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Fantouré dans son roman n'écarte pas la notion
de lutte pour le pouvoir entre les tenants du régime
et ceux qui cherchent un pouvoir humanitaire. C'est-à-
dire qu'il prône l'égalité et la justice pour toute la
population. c'est effectivement le cas de Benn Na et
son compagnon, Mellé Houré, qui cherchaient à protéger
le peuple des Marigots du Sud. Le Messle-kol qui ne
tolère pas un tel geste n'a pas manqué l'occasion de
les envoyer en prison.
Là se situe une scène douloureuse: Mellé Houré
fait venir le gardien:
Mellé Houré leva la tête
et lui fit signe d'approcher.
Il lui montra Benn Na. Le
gardien regarda le malade dont la
tete était enflée, le sang s'échap
pait de sa bouche comme d'une
fontaine. Il ne pouvait plus crier,
ni soupirer, hl râler de douleur:
"sa bouche, ses gencives avalent
doublé de volume.
- Faites appeler un médecin
s'il vous plaît. Il est en
danger de mort. Je vous
prie pour l'amour de Dieu, vous
ne pouvez pas le laisser mourir.
- Le Parti m'a dit de ne pas
bouger d'le 1,ponctua le gar
dien . 1
^Alloum Fantouré, Le Cercle des Tropiques, p. 169
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Avec un refus catégorique de ce genre, - et on
trouve des passages semblables dans certains des autres
romans - on comprend que le leader du pays voulait la
disparition physique de son adversaire politique, dans
la discrétion: effectivement nous l'apprenons plus
loin, le détenu Benn Na est décédé, et son compagnon,
Mellé Houré, ira le joindre dans cet enfer avec la même
discrétion.
Nous savons tous, en dehors des romans, que
l'Afrique a été secouée durant les dix dernières années
par des coups d'Etat militaires. . On a enregistré depuis
les années soixante jusqu'à présent plus d'une trentaine
de complots. Quatorze pays sont présentement sous des
régimes militaires. Le présent essai se propose justement
de donner une petite idée des causes qui ont entraîné les
coups d'Etat, même si elles ne sont pas toujours évoquées
clairement par tous les auteurs.
Dans plusieurs romans on sent que la mauvaise
administration des nouveaux leaders au sud du Sahara qui
ont géré les affaires de leurs états jusqu'à un degré
catastrophique a poussé à bout la population, et provoqué
la colère de l'élite. Comme l'a déclaré Messie-koi Baré
Koulé, les complots réussis ou avortés sont des manoeuvres
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dont sont responsables, directement ou indirectement,
des intellectuels africains, et notamment les romanciers
révolutionnaires. C'est pourquoi, les "souverains" de
l'Afrique Noire ne tolèrent plus de ces éléments qu'ils
considèrent dangereux pour leur survie. Ainsi, par
exemple, après avoir passé des ai^nées en France, Fatoman,
le héros de Dramouss regagne son pays. Son père lui donne
des nouvelles concernant ses amis:
Ton ami a été accusé d'avoir trempé dans
le récent complot
— Un complot? — s'étonna Fatoman--
— Konaté, fit mon père en bégayant, Konaté
n'est plus. Konaté a été fusillé par les
autorités.
— Mais, père, fis-je en m'essuyant les yeux, et
Bilali?... Bilali est là lui?
— Lui aussi a été victime du complot.
— Depuis ton départ, beaucoup de tes camarades
ont été abattus. Beaucoup de gens sont en
prison. Beaucoup d'autres aussi ont fui, vers
le Sénégal, vers la Côte d'ivoire, le Libéria,
la Sierra Leone et d'autres pays limitrophes.^
^Laye Camara, op. cit., pp. 242-243.
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Ce dialogue des deux personnages de Laya Camara
caractérise généralement la situation politique et sociale
d'un pays. Mais des situations de ce genre sont banales
dans les nouvelles républiques africaines au sud du
Sahara. Un de nos rom mciers invoque un cas semblable
dans un autre pays en Afrique occidentale, mais la situa
tion est plus délicate: il s'agit du renversement du
docteur Kwamé Nkrumah, Président du Ghana, par les
militaires de ce dernier pays, et avec l'aide de l'exté
rieur, en février 1966.^
Les coups d'état sont devenus des actes vulgaires
que les dirigeants de l'Afrique n'hésitent plus à fabri
quer eux-mêmes afin d'y impliquer leurs opposants qui
deviendront des victimes. Il est facile lors des enquê
tes d'établir que telle personne se trouvait à tel moment
dans la maison de l'auteur du complot. Ou encore on verra
à ce que tous les amis anciens ou nouveaux du comploteur
soient tous "jugés selon le désir du peuple". Fama dans
Les Soleils des Indépendances est l'un de ces malheureux.
On lui a reproché de connaître un certain ancien ministre-,
Nakou, accusé de complot contre le régime de la Côte des
^Mongo Béti, Perpétue, pi 225.
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Ebènes. On lui reproche également d'avoir rêvé d'un
certain émissaire Bakary, Enfin il a été accusé d'avoir
gardé dans le secret, sans les dénoncer, Nakou et ses
complices qui visaient à renverser le gouvernement et
"le peuple" de la république de la Côte des Ebènes.
On l'accuse de n'avoir averti a ce sujet aucune
"personnalité importante du régime, le président ou le
secrétaire général du parti unique".^ Pourquoi ces
accusations contre Fama? Nul ne peut les définir. Mais
les crises politiques actuelles en Afrique ont rendu les
chefs africains susceptibles a ce point qu'ils sont prêts
â toutes les initiatives. En plus, les souverains africains
exigent que même leurs citoyens loyaux fassent des décla
rations mensongères contre les citoyens considérés par
eux comme subversifs.
La subversion, prétendent les dirigeants, attaque
le peuple. Ils ne peuvent rien pardonner sans offenser
le peuple! C'est ce que Fantouré explique dans Le Cercle
des Tropiques;
Le Parti peut excuser l'igno
rance, mais il n'excuse pas
^A. Kourouma, op. cit., pp. 142-145.
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ceux qui se taisent sur
les complots, les potins
malveillants qui menacent le
Messie-koi et le peuple. Il
est dit que tout citoyen doit
communiquer aux responsables
du comité central tout ce qu'il
apprend de suspect.1
Les Chefs d'Etat africains ne tolèrent pas les
subversifs, et à cette fin ils sollicitent le concours
de leurs populations. Des exigences pareilles, selon
les romanciers, contribuent a nuire au progrès a tous
les niveaux ddns les nouveaux Etats. Les écrivains
estiment en effet que de telles pratiques amènent la
division dans les familles et également dans la nation
entière. Nous avons trouvé dans quelques romans africains
que les objectifs des coups d'Etat son multiples. Ils
peuvent viser aussi à améliorer le niveau de vie des
parents et amis des auteurs du coup d'Etat. Il suffit
qu'un coup d'Etat réussisse et on nomme un cousin, un
frère a un poste mirtistériel: ainsi leur avenir est as-
-  2
sur e.
^Alioum Fantouré, op. cit., p. 186.
2
H. Lopès "La condition africaine", in Jeune Afri
que , No. 821, du 1er octobre 1976, p. 34.
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Malgré tout, dans l'ensemble, les quelques
romanciers qui font allusion aux coups d'Etat sont
en faveur de ceux-ci, car ils estiment, qu'à la suite
du manque de partis d'opposition, l'armée peut jouer
ce rôle»
® * Les régimes face à la jeunesse africaine
Dans la plupart des pays du monde, sauf semble-
t-il en Afrique, on accorde beaucoup d'intérêt à la
jeunesse, puisque c'est elle qui prendra la destinée du
pays un jour ou l'autre. Aussi lui prépare-t-on habituel
lement le chemin. En Afrique pourtant, les régimes
semblent l'ignorer totalement. Elle est privée de
formation professionnelle: c'est elle que les conditions
de vie touchent le plus, c'est la première victime du
chômage. Ce sont la, on le voit,,des problèmes majeurs.
Dans tous les roiil ns que nous avons étudiés, le
problème de la jeunesse paraît être crucial. Les change
ments souhaités concernent justement l'avenir des jeunes,
le bien et la prospérité de ces futurs leaders de
l'Afrique.
Trois des rom ms de notre corpus traitent ce
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theme ouvertement. La jeunesse est présente et active,
par exemple, dans Le Cercle des Tropiques ou nous cons
tatons sa révolte contre le régime de Messie-koi Baré
Koulé. Ainsi Bohi Di décrit une situation réelle qui
oppose indirectement le président de son pays et la jeu
nesse. Et la révolte des jeunes des Marigots du Sud
contre le Messie-koi Bare Koulé ressemble étrangement
à celle contre le président Sékou Touré de la Guinée.
Cette révolution contre un régime que le narra
teur du roman considéré comme étant un régime sanguinaire
s'effectue :
Ce fut au lendemain de la
fête de l'indépendance qu'é
clata la nouvelle de la mort de
Benn Na et de la disparition
de Mellé Houré. La population
de Porte Océane s'était réveillée
de son sommeil ou depuis un an
le messie-koisme tentait de la
maintenir. En bloc des milliers
de personnes criant leur révolte
contre le despotisme, la délation
et l'exploitation des indigènes
par les nouveaux colons s'étaient
rendus â la cathédrale pour rendre
un dernier hommage à Benn Na.
Malgré l'interdiction du comité
central, des queues interminables
d'hommes, de femmes et d'enfants
défilaient devant la dépouille
mortelle de l'ancien dirigeant
du Club des Travailleurs.^
^Alioum Fantouré, op. cit.. p. 177.
163
Benn Na était le chef du Club des Travailleurs.
Selon Bohi Di, ce syndicaliste était aimé et respecté
de ses collègues travailleurs de la république des
Marigots du Sud. Le Messie-koi qui était détesté
par ces memes travailleurs et par la population en
général trouvait Benn Na dangereux pour son régime.
Sans plus tarder, Baré Koulé liquide son rival syndica
liste pour s assurer de la stabilité de son gouvernement,
^l^s tôt, au lendemain de 1'indépendance, les jeunes
dans les villages avaient commencé â éprouver de sérieuses
inquiétudes au sujet du nouveau leader. Ils trouvaient
que tout allait mal dans la nouvelle république:
Pour le faire taire je lui demandai si la
vie aux hameaux et dans les villages de la
brousse avait bénéficié d'une certaine amélio
ration depuis l'indépendance. Le jeune homme
se mit â rire â gorge déployée.
""" Qu'as —tu donc? lui dis-je étonné.
—- Ben, vous me dites si nous avons eu des
changements dans notre façon de vivre depuis
l'indépendance. Les tombes, mon frère, les
tombes, nous en creusons de plus en plus.
Le Parti a remplacé Dieu et a pris le visage
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tic de la souffrance et de la mort.
-- Vous n'êtes pas les seuls â souffrir,
en ville aussi nous trouvons la vie
épineuse.
-- Les paysans en crèvent beaucoup plus que
les citadins, vous pouvez vous débrouiller
en ville, tandis que dans la campagne nous
nous résignons a obéir ou â mourir sans
aucune protection des gens instruits. . Il
ne nous reste plus qu'a nous sauver â
l'étranger ou dans les villes des Marigots
du Sud.
— (...) Ben oui, mon frère chauffeur-mécanicien,
l'"enfer", c'est le mot (...).^
Ce jeune homme est né au village. Il y a grandi.
La colonisation et l'indépendance l'ont trouvé chez lui,
dans ce même village. Il est donc superflu de poser la
question: connaît-il bien son milieu? C'est dans ce but
que l'auteur a voulu nous faire une démonstration de 1 at
titude de la jeunesse africaine face aux dirigeants et
^Ibid., pp. 136-137.
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aux régimes de leurs pays. Alioum Fantouré vient d'un
pays où la jeunesse est plus proche du gouvernement que
dans n'importe quel autre pays en Afrique noire. Peut-
être lui-même faisait partie de cette jeunesse qui avait
soutenu le régime et qui maintenant se révolte contre
lui.
Ailleurs, et dans Afrika-Ba'a, c'est la cons
cience sociale qui provoque la colère des jeunes: trop
de jeunes chômeurs et pas de perspectives d'emplois.
Cette situation touche particulièrement les jeunes
dans les villes telles que Nécroville où la situation
est des plus alarmmtes. Il s'agit par exemple qu'un
concours pour embauche soit annoné, comme l'a fait une
Ambassade, et la place est envahie par tous les jeunes de
la ville.^ Déçus, ceux-ci n'ont d'autre alternative
que de se révolter contre les autorités. Kambara serait
l'instigateur de cette révolte qui occupera les locaux 056
du marché de travail. Tandis que leurs cris attiraient
2
les badauds en voiture ou a pied.
^Rémy Médou Mvomo, op. cit., p. 101
^Ib id., p. 107 .
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La jeunesse africaine ne conteste pas seulement
les domaines où elle est concernée, mais bien d'autres
aussi. Notamment celui des coutumes africaines, où les
Fils de Kouretcha^ se révoltent pour sauvegarder leurs
traditions.
Parmi ces trois romans c'est le roman d'Alioum
Fantouré qui porte une ressemblance avec ce qui a été
dit dans les oeuvres de Mongo Béti, entre autres .dans
Perpétue, où le Chef Baba Toura élimine physiquement
dont
les militants du parti de son rival, Ruben. Fantouré, par
l'intermédiaire du héros de son oeuvre, nous montre une
situation semblable, évoquant la liquidation de Benn
Na, leader syndicaliste, par Messie-koi. La ressemblance
est plus réelle encore en ceci que les deux leaders
regrettés étaient des syndicalistes. Leur mort a suscité
des réactions négatives chez des jeunes militants qui ont
voulu se venger: donc une révolte et aussi la déception.
Le message des trois romans dont il vient d'être
question est clair. Rejetée et opprimée par le régime,
la jeunesse est poussée, presque malgré elle, â réagir
et a se révolter devant tant d'injustice autour d'elle:
^Akê Loba, Les Fils de Kouretcha.
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celle dont elle est victime, d'une part, et celle dont
elle est témoin d'autre part#
La jeunesse rejoint ainsi les romanciers qui
sont de lucides témoins.
CONCLUSION
Le souci majeur des romanciers combattants
de l'Afrique noire contemporaine visait à mettre fin
à l'époque coloniale, pour que naisse enfin l'ëre
des indépendances qui apporterait à tous les Africains
le bonheur, la liberté d'expression ainsi que la prospé
rité du développement économique. L'absence de ces
réalisations a été le nouvel objet principal de lutte
des romanciers de notre temps. Ainsi l'enquête que nous
avons menée a travers notre corpus romanesque dévoile
trois aspects fondamentaux qui ont retenu l'attention
des auteurs engagés de l'Afrique noire; les plans écono
miques, politiques et socio-culturels.
Premièrement, la situation politique est catas
trophique. Plusieurs des nouveaux chefs d'état ont
choisi la voie dictatoriale, sous la bannière des partis
uniques. Cette option conduit l'auteur de Perpétue,
Mongo Béti, à affirmer que le peuple de l'Afrique se
retrouve sous une nouvelle colonisation, colonisation
qui perturbe la stabilité et le bonheur des peuples afri
cains. L'Afrique, on l'a constaté, est tyranisée par les
nouveaux Maîtres. Le manque de liberté d'expression semble
généralisé dans les nouvelles républiques africaines.
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C'est le règne de la terreur, la dictature et l'anar-
chisme.
Dans l'ensemble, les nouveaux régimes semblent
avoir supprimé la démocratie. Aussi le peuple est-il
opprimé a nouveau. Il en est résulté des tensions â
l'échelle de tout le continent africain. Selon nos
romanciers, les divergences idéologiques en sont la
cause. Pour résoudre ces problèmes politiques, les roman
ciers tels que Mudimbé et Mvomo proposent l'abandon de
l'importation des idéologies étrangères avec leur "isme".
Elles ne sont pas conformes â la société africaine et
divisent le peuple du continent.
Le développement économique de l'Afrique a
connu un retard incontestable. L'arrivée des indépen
dances devait donner l'espoir aux Africains. Et pourtant,
la situation économique au lendemain de la libération
est plus que désastreuse. Après plus d'une décennie, les
romanciers présentent l'économie du continent africain
comme une faillite totale. Si l'Afrique est championne
du sous-développement jusqu'à présent selon Makouta-
Mboukou et Ahmadou Kourouma, ce sont les nouveaux dirigeants
qui en sont responsables.
171
Ce marasme économique des nouvelles nations
africaines, les romanciers l'attribuent à l'incompétence
et la mauvaise planification, mais aussi à l'égoïsme
et au favoritisme des chefs d'Etat africains.
Tout comme pour le contexte politique, le bilan
économique des nouvelles républiques est négatif. Les
raisons? Le cinéaste et romancier sénégalais, Ousmane
Sembène les a données dans Xala; le colonialiste domine
toujours dans des secteurs importants tels que "les
banques", "le cinéma", le "commerce", les "hôtels" etc.,
pour ne citer que ceux-ci. L'Africain, quant â lui,
en dépit de l'indépendance de son ;pays n'est qu'un "sous-
traitant".- Aussi la plupart des romanciers africains
engagés dans le combat contre les nouveaux patrons consi
dèrent-ils que l'Afrique est â présent doublement colo
nisées politiquement et économiquement. Ainsi l'indépen
dance ne se fera vraiment que lorsque nous connaîtrons
ce que Claude Wauthier appelle "L'Afrique des Africains".
Le problème socio-culturel, on l'a vu, est un
autre élément qui affecte l'Afrique au lendemain de son
indépendance. La vie sociale des Africains est â la
merci de leurs leaders. Dans leurs procès, les romanciers
ne voient pas de différence marquée entre les régimes
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actuels et ceux ces colonialistes. Le chômage, la pauvre
té, la discrimination tribale constituent encore le lot
quotidien des simples citoyens africains. Et toujours
selon certains romans, les travaux forcés continuent
d'exister dans quelques pays,tandis que les -paysans sont
soumis â payer des impôts sans avoir de moyens de revenu.
Du côté culturel, quelques romanciers accusent
de négligence certains dirigeants africains. Aussi, après
les indépendances, les civilisations africaines ont-
elles perdu leurs valeurs traditionnelles. On assiste
à la destruction des coutumes ancestrales de l'Afrique
noire. L'oeuvre de l'ivoirien Aké Loba nous en a donné
l'exemple alors que les Fils de Kouretcha sont contraints
de défendre leur patrimoine culturel en s'opposant â la
construction du barrage sur leur fleuve sacré. Dans les
villes et même les villages africains, les traditions
seraient en voie de disparition au profit de la culture
occidentale. Et pourtant les dirigeants n'interviennent
pas. Même les langues africaines ont leur existence me-
nac é e.
Vu sous cet angle, le bilan de l'apport des
indépendances, pour la plupart des romanciers, paraît
plus négatif que positif.
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Cependant, si les romanciers africains étudies,
en majorité, nous ont démontré comment le peuple d'Afrique
a été déçu des nouveaux régimes au pouvoir, quelques
remarques s'imposent. Tout d'abord, les indépendances
ont été mal préparées. En second lieux les destinées
des nouvelles républiques n'ont pas toujours été confiées
aux hommes qu'il fallait.^ Enfin les pressions des
anciennes colonies obligent parfois certains dirigeants
autochtones à maintenir les nouveaux états africains
dans le giron de l'ancienne métropole.
Le constat d'échec partiel des indépendances
de l'Affique noire, suite au sombre tableau brossé par
les romanciers que nous avons étudiés, semble mériter
le titre de L'Afrique Noire est mal partie, de René
Dumont. En effet, si le colon blanc a quitté le conti
nent, il a été aussitôt remplacé par un autre colon,
noir, cette fois-ci. L'exploitation continue. Le Noir
est exploité par son frère noir. Telle est la réalité des
indépendances de l'Afrique nouvelle, qui a déjà fait couler
tant d'encre et continue de le fairei
^Frantz Fanon, Pour la révolution africaine.
pp. 130-131.
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